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DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 


INSTRUCTION SUR L'USAGE DU DIABÉTOMÈTRE. 


On sait que les urines des diabétiques contiennent du sucre 
et qu'il y a une grande importance de pouvoir reconnaître la 
quantité de ce sucre, et si cette quantité diminue par suite du 
traitement que l’on fait subir aux malades. | 

C'est pour atteindre ce pit que M. Robiquet a fait construire 
_par M. Duboscq le déabetométre, instrument qui est destiné — 
à faire connaître la quantité de sucre des diabètes qui existe 

dans telle ou telle urine soumise à l'examen. 

Nous croyons être utile à nos lecteurs en leur faisant con- 
naître et l'instrument et le mode de s’en servir. 


Description de l'appareil (fig. 1). 


A. — Loupe simple : elle peut être avancée ou reculée ree- 
tilignement, au moyen de sa bonnette aa’, ce qui permet de 
fixer la vision sur la plaque bi-quartz : E. 

B. — Prisme de Nicol, faisant fonction d’analyseur. 

C. — Cercle gradué pouvant tourner dans un plan vertical 
et entratner, dans sa rotation, danses B : cette communi- 
4° SÉRIE. 3. | 5 
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cation dé mouvertient est facilement saisie à la seule inspection 
de la fig. 3. 

D. — Petite tige triangulaire servant de point de repère pour 
compter les degrés du cercle gradué. 

E. — Plaque de quartz 4 double rotation, composée de deux 
demisdisques ayant Chactin titie épaisseur de 7",60 ét donnant 
la teinte sensible bleue-violacée, l'instrument estré- 
glé au zero, 

F. — Tube central destiné à recevoir les liqueurs à analyser : 
il est terminé par deux bonneites à plans de glace mobiles, et — 
un diaphragme métallique est placé dans son intérieur pour 
régulariser la marche des rayons bolarisés. 

G. — Prisme de Nicol servant de polariseur et ne laissant 
3 passer que le rayon extraordinaire. | 

I. — Bonnette en verre vert-pâle pouvant s enlever à volonté 
lorsqu'on opère à la lumière du jour. 

La fig. 2 représente, en perspective, le disbétomeite monté 
sur fa bofte SS’ servant de piéd. | 


 Manière d'oférer. 


§. 1. — Détermination du correspondant a l'égalité 
de teinté bleuc-violacée donnée par la lame bi-quarte. — 
Fixer l'instrument sur fa bofte 8S’, mettre en place lé tube 
céntral F et viser la flamme d'uné lampe bien allumée. Saisis - 
sant alors l'extrémité da’, l'observateur enfoncera on attirera 
à lui, suivant la nature de sa vue, le tube mobile contenant la 
loupe À jusqu'à ce qu'il apergvive bien nettement une image 
circulaire partagée en deux parties égales par une raie noire 
verticale et ayant, entre.ses deux moitiés, une égalité de teinte 
parfaite tirant sur le bleu-violacé. En ce moment, le zéro du — 
cercle gradué doit se trouver en regard du point de repère D. 
Pour peu qu’on fasse passer le zéro en deçà ou au dela, l'égalité 
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de ‘teinte sefa roimpue, Aussi les phystèiens ént-ils donné à là 
_ teinte bleuesviolacéé, correspondant au séro, lé nom de téirité 
sensible, Si, par une secousse trop forte, l'analyseur était 
placé de sa position normale, l'égalité de teinte serait core 
_troublée, mais on pourrait trés-facilement rémédier à cet acci 
dent; it suMrait pour cela de desserter la vis L et de faite trés- 
légèrement osciller à droite ou à gauche Ix bonnette aa’ jusqu'a 
ce que légalité de teinté set'eproduisé. À cé moment, on setre 
de nouveau la vis L et l'instrument se trouve réglé. | | 

Il est très-essentiel d’habitwer Foi à saisir l'égatité dé teinté 
correspondant au £éro de l'instrument ainsi que là moitidfe 
différence qui pourrait se predaice entre les deut moitiés du 

2. Préparation de la liqueur à | 
- ment étant réglé au iéro de l'œil de l'observateur parfaitement | 

exercé à saisir la teinte sensible, bleue-violacée, il ne resté 
plas qu'à préparer la liqueur à observer. Pour céla; on mésitte, 
dans Véprouvetie graduée, 26 centimetres cubes d’urine diabé- 
tique, 4 centimètre cube d'extrait de saturne 6t À centimdire 
cube d'ammoniaque liquide, On complète exdctement, avec de 
l’eau, un volume dé 50 centimètres cubés, on mêle les liqueurs 
avét là baguette dé verre, et après quelques minütés de répos, 
on filtré dans l'éprotivette non graduée. Les prémières portions — 
dé liquide qui püssént sont ordinairement un peu troubles, on 
les reverse sur lé lure jusqu’à ce qu'on obtienne une Eur 
parfaite. 

$ 3, — Remplinage du tube central, On dévisse 
des deux bonnettéé du tubé central F dans lequel on verse; en 
petit filet, la liqueur filrée et décolorée jusqu'à ce qu'elle dé - 
passe légèrement l'orifice, A ce momeñit, on fait glisser le petit 
plan de glace sur l'extrémité découverte du tube et on visse 
la bonnette. A ciuse du diaphragme placé ad cemre, it est 
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rare qu'on puisse ainsi remplir complétement le tube central. 
Ii faut alors le retourner doucement, dévisser la seconde — 
bonnette et opérer à cette deuxième extrémité comme on l'a 
fait à la première. On vérifie très-facilement que le tube est 
exactement plein lorsqu’en le plaçant entre l'œil et la lumière, — 
on distingue une colonne liquide parfaitement transparente et 
semblant solidifiée d’un seul bloc. Au contraire, pour peu qu'il 
reste de l'air, la vision n’est pas nette, la liqueur paraît toute 

trouble et agitée, souvent même les rayons lumineux ne peu- 
vent plus passer et il y a obscurité complète. | 4 


S 4. — Dosage du sucre diabétique. — On installe le tube 
au centre de l'instrument et on fixe de nouveau la flamme de la 
lampe. Si l'urine à essayer ne contient pas de sucre, légalité de 
_ teinte donnée par la plaque de quartz, à double rotation ($41) 
n’est nullement troublée. Si, au contraire, il y a du sucre dia- 
bétique, les deux moitiés de la plaque bi-quartz sont colorées 

de teintes tout à fait différentes dont la nature et l'intensité 
_varieront suivant la richesse saccharine de la liqueur analysée, 


_ Quelle que soit cette opposition de couleurs, on la fera dispa- 


raître en tournant le disque gradué (dans | ‘ordre numérique de 
ses divisions par rapport au point de repère D) jusqu’ à ce qu’on 
ait trés-exactement rétabli une égalité de teinte parfaite. On 
regardera alors quel est le degré qui se trouvera en face du 
point de repère D; supposons que ce soit le 21° degré, cela 
signifiera que l'urine essayée contient par litre 24 grammes de 
sucre diabétique. | 
Ainsi : chaque degré du cercle divisé correspond à un 
grumme de sucre de diabète par litre d'urine. 
On peut opérer à la lumière naturelle en visant le ciel, sur- 
tout lorsqu'il est légèrement nuageux, mais alors, il faut en- 
lever la petite bonnette munie du verre vert I. 
Il me reste à faire une dernière recommandation qui, pour 
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être d'un intérêt secondaire, n'en a pas moins, je crois, son 
utilité ; c’est, après chaque opération, de nettoyer parfaitement 
Je tube central et les éprouvettes avec de l’eau aiguisée d'acide 
acétique ou ‘de vinaigre. Toutes les pièces étant parfaitement 

 netioyées et essuyées, pourront servir à des opérations ulté- 
rieures sans qu on ait à craindre le moindre trouble dans les 


liqueurs. E. ROBIQUET. _ 
Disbétomètre-Robiquet construit par J. Duboso, 21, rue de 
FoOdéon, à Paris. 


| Figure 1. 
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RECHERCHES SUR LE LAIT; © 
Por MM, Perey et Lasicus. 

A Monsteur le Rédacteur du Journal de Chimie médio ale. 


Nous publions ici un pa sur le lait fait par MM, Patel, | 


docieur en médecine, et Labiche, pharmacien de Louviers. 
Ce travail a été entrepris dans le but d'apporter à la 
masse commune des renseignements destinés à résoudre les 
questions posées par la rédaction du Journal de Chimie me- 
dicale. | 


provergat du méme nombre de vaches différentes 


Nous avons pris dans les vallées, vers les coteaux, sur les 


plaines élevées, les vaches vivant dans des conditions norma- 


les ; nous avons recherché celles qui paraissaient faire excep- 


tion à la règle commune, soit qu'elles fussent malades, -atten- 
dant le part et à fin de lait, ou sortant de véler, etc., ele. 


Nous avons rencontré peu de différences quent a nourri- 
ture, aus soins, aux logements. 

Deux vaches seulement étaient montée à l'étable. 

De tout cela nous avons fait sept bris inf avec un tableau 


pour chaque groupe, 
| Faches: 
4er groupe. Pâturant dans les vallées, prairies 
2° — — vers les coteaux ; 
— — dans les 
he —  Nourries 
5 — Malades; 


6° — Attendant Je part, et à fin de lait; 
7* — Venant de véler. 


L 4 
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Les tableaux renferment Vindication de des animaux, 
de l'état de gestation, de l'âge du se l'analyse de chaque 
échantillon, | 
En agissant ainsi, nous mettons sous les y yeux de tous, les 
éléments qui nous ont seryi à établir nes moyennes, les parti- 
- gularités, les écarts qui sont propres à chaque cas; nous 
avons l'espérance que ees études, faites par nous avec une 
eonsciencieuse allention, pourront être reprises par d’auires 
observateurs et se joindre a des données analogues, augmen- 
tant, sans travail nouveau, le nombre des faits, partant, la va- 
leur des déductions. 
_ Notre mode d’analyse a été le suivant : 
pesanteur spécifique a été établie avec Je laeto-densime- 
tré de Quevenne, la lactine dosée l’aide du 
et du réaciif cpivré, duré par MM. Chevallier et Reveil. La 
matière solide extraite par I'évaporation de 400 grammes dé 
lait, dans une capsule de porcelaine préalablement tarée, pla~ 
éée sur un bain de sable chauffé à feu nu d'abord, puis au bain: 
marie dans les derniers moments, Lorsque la eapsyle, aves le 
résidu, placée sur la balance à plusieurs reprises, ue perdait 
plus rien, op notait Ja pesée définitive, La différenge entre 
celle-ci ei la tare çonpue donnait la qualité exaeie de la ma- 
tière splide, Le beurre a été déterminé par deux procédés se 
contrôlant l'un J'aure ; 1° le Lusyromètre de M, Marchand; 
2° le sraidement par l'éther du coagulum obtenu par l'addiion 
dans 100 grammes de lait bouillant, dune gouue d'acide sul- 
furique dilué ; le coagulum lavé à l'eau distillée, desséché sur 
un bain de sable chauffé au bain-marie, pesé, étais épuisé par 
létber, jusqu'à ce que celui-ci pe graissât plus le papier. Le 
résidu desséebé et pesé de nouvean, on avait, par drone: 
d'un côté le caséum avec l'albumine, de l’autre le beurre, -: 
Toues nos recherches sont dans la série 
bleaux jointe à cele pale. 


= 


P&aturant dans les plaines 
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Présentons i ici sous un méme coup d'œil les moyennes com- 
parables entre elles de ces tableaux. 


Tableau des moyennes pour 1000 grammes de lait. 


MATIÈRES | 


| Phturant dans les prai-| 
| 


| Paturant dans les prés 
pentes des coteaux. . 


élevées. 


| Nourries à l’étable. . . . 


| Les ma groupes réu- 


La quantité de lait produite dang les vingt-quatre heures 


_ paraît être notablement plus considérable dans les prairies 


basses que partout ailleurs; mais il y a une remarque à faire. 
Les vaches n° 8, 9, 10, 44, 12 et 18 (tableau n° 1) appartien- 


nént à un même propriétaire de Louviers, M. B.... M. B... 


veut avant tout du lait. Lorsqu'une vache est médiocre lai- 
tière, ou que la traite vient à diminuer pour quelque raison 
que ce soit, il vend et remplace les bêtes vendues par des va- 
ches de choix, réunissant les conditions les plus favorables à la 
sécrétion du lait. La moyenne du produit de ces six vaches, la 
plus élevée peut-être de notre contrée, est de 16 litres 50 cent. 
La moyenne pour les seize autres vaches est de 9 Aires 12 cen= 
ilitres. 

En prenant ce dernier chiffre, et en voulant tenir compte de 
bien petites fractions, le lait serait plus abondant dans les 


| | VACHES BRE Lair SPE 
de | donnés | 
. en FIXES, TINE. | 
vaches|24 heures| 'FIQUE: | 
23 | 11,13 | 1053,33 | 130,40 | 37,70 | 53,18 | 
17 8,10 | 1033,02 | 134,0 | 37,70 | 53,45 
16 | 7,65 | 1033,10 | 127,3 | 38,40 | 54,65 
| + | 8 1033,80 | 128,75 | 32,90 | 55,50 | | 
| | 
| 57 8,70 1033,30 | 129,72 | 36,67 | 54,19 | 
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_ prairies basses ; puis, dans la position intermédiaire, la plaine 
serait moins favorisée. Pour la pesanteur spécifique, les matiè- 
res fixes, le beurre, __— les nuances sont moins tranchées 
encore. | | 
Mais pourquoi nous arréter davantage à la recheretie de dé- 
__ ductions générales, qui ne sauraient être fructueuses ? Qu’est - 
ce en effet que des groupes de vingt-deux, dix-sept, seize ob- _ 
servations, sinon des matériaux qui ne peuvent être mis en 
œuvre qu'associés à rs d'autres préparés dans le même 
sens ! | 
Si nous examinons le lait au point de vue de Page des vaches, 
de l’âge du lait, de l'époque de la gestation, nous trouvons les 
moyennes consignées au tableau suivant que nous donnons sans 
| commen taire. 


fins des analyses du lait nids sous le rapport 


de l'âge des vaches, de ee de la gestation » de l'age 
du lait. 


| MATIÈRES 


POIDS FIXES 


de 
| | spécirique.| POUF 
| vACHES. De 1000 gr. 


de 2.46 ansinclus.} 33 130,38 |. 
Agées + Ë | | q 
| de 7 ans el au dela.} 129,60 


À 


Vélées ; mois à 4 inclus. . 


[Avant 5 mois de gestation. . 
ee 5 mois de gestation et 


Remarquons seulement que parmi les dix vaches de sept ans 
et au delà, il s'en trouve quatre, n 14 et 20 (tableau n° 4),9 et 


| 
| 
| {nousræ | LAIT BEURRE 
VACHES pour 
1000 gr. | 
39,07 
| 37,0 
| | 24 6,27 | 1032,73 | 132,70 | 39,77 
a1 | 8,57 | 1033,10 | 130,64 | 36,83 | 
6 | 6,01 | 105845 | 134,45 | 40,95 | 
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14 (iablean n° 2), qui dopnemt beaucoup de lait, 45, 17, 


42 litres. La moyenne de lait donné en vingt-quatre heures est 


égale ici pour les vaches jeunes et pour les vaghes vieilles; Le 


. résultat serait-il le même si nous agissions sur un grand nom- 
bre d'individus? Nous ne le pensons pas. 

Quel est l'effet de la maladie sur Je;Jnit? 

Cing vaches sont en convaleseence peu ayaneée de la eocotte, 
une autre à subi une ponciion de la panse pour méléorisme, la 
septième à eu une indigestion la veille, 

Toutes donnaient une bonne quantité de lait sites la 

santé, toutes l'ont perdu oul’ont vu diminuer. en devenant ma- 


lades ; elles fournissent litres 28 en 


moyenne. 


Crest, du reste, un fait ideal quit nous a été eS par 
beaucoup de cultivateurs dont les vaches ont été atteintes de Ja 


cocolte, par les vétérinaires qui les ont soignées, et qui nous 
paraît avoir toute la certitude desirable, savoir: que lorsque _ 


_ la eoceite a quelque importance, le lait se supprime entière- 
ment; lorsqu'elle est légère, il se rédait à 1, 2 ou 2 litres. Il ne 
‘recouvre qu'après beaucoup de temps son abondance pre- 
mière, ou même ne revient plus. Mais lorsqu'il reparait, il est 
beau à l'œil, agréable au goût, et se as à tous les usages de 
Ja cuisine. 

Le lait ne s'est point reprodals chez la vache qui avait été 
ponctionnée vers le mois de septembre dernier, 

Le lait éprouye une modification profonde vers la fin de la 
gestation, modification qui commence quelquefois dès le cou- 
rant du cinquiéme mois, mais plus souvent après Je sixième ou 


le septième, Noys avons ¢ru devoir faire figurer dans un tas 


_ bleau (n° 6) les trois eas qui se trouvent dans cette eondition. 
avons réuni dans le tableau n°7 sept échantillons du 


lait de vaches récemment vôlées. A cette époque, la queer 


i 


. 
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prend une composition - tout exceptionnelle ; mais: dès le trei- 
zième, le onzième ou même le dixième jour, elle se doses 
des moyennes normales, 
Nous avons examiné un assez grand nombre de fois du lait 


donné par les mêmes vaches ou les mêmes groupes de vaches, — 


à quatre, huit, quinze et vingt jours de disianee, pour recon- 
naître les variations qui pourraient se produire d'un jour à 
l’autre. Il ne s’est point produit de ces variations, Une seule-fois 


le lacto-densimètre a accusé une différence de densité d'un _ 


| demi-dégré ; mais une vache sur trois avait eu une ee 
le veille de la traité. | 
_ L'époque du rat a -t-elle de l'action sur le lait? Lens nous 
devons en juger d’après deux exemples, n° 49 (4% tableau) et — 
n° 12 (3° tableau). L'une avait 616 menée au taureau oe veille, 
l'autre devait y être conduite dans le jour. | | 
La quantité de beurre, eu égard au moment de la traite, a 
été distribuée ainsi qu'il suit, pour huit échantillons recueillis — 


le matin, et huit autres le soir sur huit mêmes 


vaches. 


BEURRE BEURRE | 
POUR LA TRAIT POUR LA | 
D'OROBE. | du matin. 


| 
| | 
| ! 1 | 49,80 | | : 
1, 47,3 | | 
| | | | 
| 190 | 
Totaux. ..| 392,50 | | 
| Distribution variable pour chaque cas, partagé on moyenne 
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à peu près égale, pour le soir et le matin. Une vache a donné, 
| le matin, 358": 9, à midi 38.80, le soir, 35.9. 


Nous pourrions, nous plaçant à de nouveaux points de vue, 
faire quelques autres appréciations, mais terminons ici un tra- 


vail qui, peut-être, aura déjà paru trop long. 
Nous avons l'honneur, etc. 


P. 
| Louviers! le 25 décembre 1856 


Tableau n° 1. — Vaches péturant dans les prairies hasses. 


8| Age | Vache| Lait | Age | Poids $5 E e| 28 | 
de | pleine du | spéci- | | LOCALITES. 

3. | 3% | = | 
de lait. | fique | g 88 
1 | 2ans 4 mois. | Slit.»| » 1033,1| 150.0! 56,80! 51 Incarville. 
213 — 2 — |10— »| &mois.| 1032,4| 147,0! 40,50) » Louviers, | 
314— |5 — 7—5| 9 — | 10:5,1| 148,0] 45,60) 55 Idem. 
S|4— |5mois.| 8— >| Sm 1300| 98°00) 
mois. om m: 1 3 54 
— | 10—>| 7mois| 10346| 1280] 37.00| 55 Mémepropriétr, id. 
7 » » 12— » » 1033,9| 134,0! 46,80) » Hamehel, idem. 
8 » » 13 — » » 1035,1 124,0 26,50 we 
» » — » » 2,6 ’ 
» |10— » | 10338| 480.0] 37,00! » 
12 » n 16—  ; 1034,7| 129,0! 28,90) » 
13 » » | 20— » 1036.01 128.0 20! » 
14 |17ans |2mois.| 15—») 4 — 1032,2} 131,01 33,90! » St-Pierre de Vauvray 
17|5—%| -» | 7—5|5m.4| 101,6| 122,0| £6.50] Meme proprietaire, 
18 | 5 — » | 15— »| 2mois.| 1032,0| 125,0! 34,70) 55 | Acquigny. 
19 » 9—»| 3 — | 1033,5] 116.0) 26,50) 55  Ÿ Méme propriétaire. 
20 | 7 — mois. | 17— »| 3m 1033,31 130,0! 37,00! 53 |  Heudreville, 
21 | 5 — ” 3— »| 6m.l| 1033,3| 120,0! 31,00! 50 Penterville. 
92 |13 — | » | »|7mois.| 10303] 130,0! 40,00] 50 Meme propriétaire | 
Totaux. w | 22733,6! | 
Moyennes. . ...|111it.13| | 1033,33 130,04) 37,70) 53,18 | 


NOTA. — Tous les numéros renfermés entre mane accolade appartiennent au même 
propriélaire: 
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Tableau n° 2. — Vaches pâturant dans les prairies el sur la pente 
des côtes. | 


de pleine pe du | spéci- 398 25 | Locaurés. 
2% la vache.| de lait. | fique, Ss 
= | 
ans » itr. mois.| : UT » >). | 
119 6litr. | 1mois.| 1032,3| 135,0! 44,00 | | 
| 217— | Smois.| 5— |12 — | 1038,3| 137,0) 45,10| » Louviers 
[319 — — | 4— |12 — | 103,8] 148,0) 47,50! » 
&|@ansi| » |15— | 4m.16| 10818] 136,0! 49:80) » 
» | 6— | » 4038,0} 12%4,0| 35,90| 52 
| 6 » » 8 — |2mois.| 1033,0|] 132,0! 45,20) 51 | | 
7|;6— » 7 — » 1032,6| 148,0! 44,00) » 
| » 7 — |'‘7mois.| 1032.6) 125,5] 34,70| » Louviers. 
9 7— Sjours.| 12 =~ — | 1033,5) 120,0) 28,90) » | 
10|15— |4m. » 1034,9| 115,0! 96,50! 52 
11 1 | Sjours.; 7 — | 6mois.| 1031,6| 132,0} 35,90) 53 
12 | 2 _ ase 6 = 6 m. 1034,3 1 ,0 35,90 53 | 
|2— | 9— | 4m 1032,2| 126,0| 31,90] 52 5 | 
}14|8— |1m,%]12— | 4mois.| 10338] 134,0) 93,501 54 | | 
15 |6— | 4m. — | 6m.14| 1033,3| 135,0! 34,70] 55 
[16|5— | 1m. 11 — | 3mois.| 1033] 1220| 31,20] 56 | 
[17 15—  |2mois.| 8 — |3m.k| 1083,1| 127,0 35,90 | | 
| 
| Totaux. ee 138 | 17561,4 2234,5 639,80 534, 5 
| Moyennes. . . ..| 81.10] »5 | 1083,2) 134,0! 37,64] 53,45 | | 


| | NoTA.— Les numéros renfermés entre chaque accolade appartiennent à un même 
propriétaire. | 


Tubleau n° 4. — Vaches nourries à l'étable. - 


Age 
de 
la vache. 


Matières 
fixes pour 


| Numeros ! 
d'ordre. 


(006 grammes.|} 


4 ans D 


3 


Totaux 


Moyennes... 


| 
Vache | Lait | Age | Poids » a a 
pleine du | spéci- 52% LOCALITÉ. 
de 124 heur‘| lait. | fique. = 8 EF | 
4m. 6 lit. Om. |1033,0 - 34,70! 56 
| 1034,6 } lncarrille. 
Slit. | |1033,8 |128,75] 92,95) 55,5] | 
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Tableau n° 3. ~ Vaches paturant dans les platnei. 


Sc} age |Vaches| Lait | Age | fois | | 
de | pleines | 4onne du |spéeifi= S25 Locagrrés. 
de jai | que. Fag | | 
| Sans | 3 mois ont. 082,50! 130, »| 90! 86, »| La Chapelle-du- | 
| : 3 — ~ »» Bois-des-Faux, | 
| » - ; | 
| 4 » | 82 | 130, 34, » 53, Heudebouville. 
| 7 |10 — « | 3— [10 | 108480! 125, »| 95730] » 
816— 4 = |! | Sans 032, » 120, 45,20) » | Les Monts. | 
| 2 gti ls n 1% | Saint-Lubin. | 
[11 |Sans)6 + l'8— | 7 1039780 130, »| 40,80) 50, | Heudebouville | 
» | | 1035,20) 128, »| 36,10 97,10 | Forét-du-Pont- | 
113 | 5 — 7 a” 1033, »| 1 45.20! 57, ») de-PArche. | 
| 8— 1088 42,80} » | | 
Totaux. . ....[1221.50| » 116531, »|9037, » 614,80] 437,20 | 
| Moyennes. . 7,65] » | 1083,10| 127,90) 88,40} 54,65 | 


| Etat |Poids 
Maladie. de  |spéci- 
la maladie |fique. 
indigestion} jf 

cocotie convalese 


peur 
grammes. 


grammes 


Lait avant 

fa maladie. 
Beurre 
pour 


Matières 
fixes 
000 
000 


| 
| 


FRÈRES 


| | 


panse. 


| | 


Tableau n° 5. — Vaches malades. | 
| | 
1 3 146,0 h | 
’ ’ » | 
6 3 1033,2| 145,0! 47,50| » 
| 7 10 2 10816 136,0 49,00 
pes 167,50! 23 » 7226,7 |974,5 |314,60| | 
| 9,62 3,98 n 1032,3/139,21] 44,951 » | 
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| À Tablenw n° 6. = Vaches pleines à fin de lait, 


| 


| 
So} Age | Vache Lait Age | Poids | | 
de pleine donne du | spéci- |= gt 
ta de |S#heurt| tait. | fque. 
9 ansl4| 8 mois.| 1 lit. 50/10 mois.|1027,6 |155,0 
219— 5 — 194,0 | 34, 
3 |7— O — 50,40 — |1036,0 |161,0 | 38,20) 35 | 


| Numéros 
d'ordre. | 


| 


TOXICOLOGIE. 
EMPOISONNEMENT PAR LE PHOSPHORE. DES MODES. A SUIVRE 
POUR RECHERCHER LE TOXIQUE. 


On sait que le phosphore est aujourd’hui le poison qui cause 
le plus de victimes, et que l'empoisonneur, de même que 


Totaux. . . | 3 1.00) » 102,1 1510,0 |127,50 1191 
Tableau n° 7. — Vaches récemment vélées. 
| Age Poids Matières Beurre | Lacline 
du spétis | | pour | pour 
| lait. fique, 1000 gr. 100D gr. 1000 gr. 
6 heures. | 1043,2 | 186,0 30,00 37 | 
8 jours. 1035,1 128,0 34,70 . 93 
13 = 1035,7 13° 28,90 55 
Totaux, : . .| 72570 | 959,0 227,20 | 311 
Moyennes. . .| 1036,0 | 137,0 | 32,45 | 51 Eid 
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l’homme qui veut se suicider, empruntent le poison aux al- 


Jumettes phosphorées. 


Nous croyons devoir donner dans notre journal des détails 
sur ce genre d’empoisonnement et sur les procédés qui ont 


été employés pour rechercher le er dans les cas 
 d'empoisonnements. _ | 


Procéde de M. Mitscherlièt. — Ce savant a donné un 
procédé qui permet de découvrir promptement le phos- 
phore dans un cas d’empoisonnement. Ce chimiste con- 
seille de distiller la substance suspecte avec l’acidé sulfurique. | 
L’appareil qu'il emploie se compose d’un ballon qui commu- 
nique à un serpentin en verre au moyen d’un tube. Le serpen- 


tinest vertical et passe pour communiquer au récipient dans 
un large cylindre de verre qui sert de réfrigérant. | 


Si la substance introduite dans le ballon contient du phos- 
phore, celui-ci passera à l'état de vapeur simultanément avec 
les vapeurs d’eau pour se rendre dans le récipient. Alors, pen- 


dant toute la durée de la distillation, on voit distinctement, et 


surtout dans l'obscurité, une magnifique phosphorescence ; on 
remarque aussi assez ordinairement un anneau lumineux. Si 
la masse soumise à la distillation renferme beaucoup de phos- 
phore, on retrouvera dans le produit de la distillation de l'acide 


phosphoreux, que l'on reconnaftra à ses caractères. 


Ce procédé paraît aussi sensible pour reconnaître le phos- 
phore que l'appareil de Marsh pour déceler l’arsenic. En effet, 
M. Mitscherliet dit qu'une farine, par exemple, qui ne con- 


tiendrait même qu'un cent-millième de phosphore produirait 
une lumière phosphorescente qui durerait plus d’une demi- 
heure, la totalité du liquide à isuller ne dépassant pas même 


90 grammes. 
La présence du phosphore, d’après l'expérience qu'a faite 
M. Mitscherliet, peut étre démontrée par son procédé même 


| 
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après un laps de temps assez considérable. Il fait aussi 
remarquer que si le mélange soumis à l'analyse contient des 


substances volatiles, telles que l'alcool, l'éther ou des huiles 


volatiles, la phosphorescencè n apparaît qu’ après qu' ‘elles au- 


ront passé à la distillation. 

' Procédé de M. L. Dussart. — Le procédé employé pour 
constater la présence du phosphore, qu'il existe à l’état de 
liberté ou sous toute autre forme, consiste, comme on le sait, 
à le ramener par l'acide phosphorique pour en former en 


suite des précipités caractéristiques avec les bases. Ce moyen, 


quoique facile, exige, lorsque le phosphore est en minime 


proportion, une quantité assez considérable de matière. Le 


procédé que je propose est fondé sur la propriété qu'ont le 


phosphore, les phosphures, les acides phosphoreux et hypo= 
phosphoreux, de donner de l'hydrogène a én \ pré- 


sence de l'hydrogène naissant. 

Aux propriétés connues de ce gaz dont les plus caractéris- 
tiques sont : la réduction opérée sur les sels métalliques et 
principalement sur le nitrate d'argent, l'odeur alliacée, la prô- 
duction de vapeurs blanches au contact de Yair, j'en ajouterai 
une d’une très grande sensibilité, c’est la coloration vert éme- 
raude qu'il communique à la flamme en brûlant au sein de 
l'hydrogène. On peut la constater de la manière suivante : Or 


place, dans un long tube de verre effilé à une extrémité, an 
| fragment de phosphore entre deux tampons d'amiante ; on y. 


fait passer le gaz produit avec du zinc distillé bien pur essayé 
préalablement, et l’on enflamme. Aussitôt on aperçoit à l'ori- 


‘fice de sortie la coloration verte, qui disparaît bientôt, le tube 


venant à s’échauffer ; si l’on écrase alors la flamme sur une 
soucoupe, le phénomène reparaît sur toute la partie en con- 
tact avec la porcelaine , pour disparaître ensuile quand on 
laisse s'élever la température. On peut le rendre continu en 
SÉRIE, 3 | 


+ 
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adaptant à l'appareil un tube coudé, recourbé en Vv à sa partie 
inférieure quon plonge dans le mercure, de manière que lo- 
rifice de sortie affleure le métal. Si l'on enflamme alors, Pex- 
trémité du tube sera refroidie par le mercure, et le gaz brélera ? 
offrant un cône vert émeraude intérieur, bleu pâle extérieur, 
à peine visible. Tout se passe de la même manière si on place 
le phosphore dans l'appareil à hydrogène ; mais. ici le phos- 
phore parait être sous forme d'hydrogène phosphoré gazeux, 
du moins lorsque la quantité employée n'excède pas 5 ou 6 
milligrammes ou que la température du liquide acide ne s'é- 
lève pas trop. En effet, on n’observe pas de diminution d'in- 
tensité dans la coloration si Von fait passer le mélange gazeux 
dans une lon que | colonne de potasse fondue, de chaux anhydre, 
puis de la dans une ‘série de tubes maintenus a 100 degrés et 
contenant du zinc grenaillé très fin. ne. 

Un appareil d’un litre de capacité avec un milligramme de 
phosphore et débitant en moyenne 10 litres à l'heure, a 1 fourni 
15 litres de gaz offrant une coloration verte très sensible. | 

Lorsque le phosphore ¢ est divisé comme celui provenant ca 
allumettes, la coloration est plus intense, mais u un | peu moins 
durable. | 

Avec la pate détachée d’une allumette et uv un centi- | 
gramme, j'ai pu ( constater la coloration de la amme les taches 
jaunes-rougeûtres sur la porcelaine , qui paraissent être du 
phosphore très divisé ou de l'hydrure de phosphore : solide, , la 
phosphorescence dans l'obscurité à | l'extrémité du tube de 
sortie et dans le flacon lorsqu’ on y introduit quelques bulles 
d’air (cette expérience n’est pas toujours sans danger), les 
vapeurs blanches des bulles dégagées sur une cuve à eau, les 
mêmes vapeurs dans le gaz recueilli sous une cloche et exposé 
à lair, enfin la série de petites , détonations à orifice de sortie 


par un tube effilé : après une heure et demie la coloration de 


\ 
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~ : 


la flamme était encore très sensible. Les acides phosphoreux 
sont également réduits par l'hydrogène naissant, et offrent tous 
les phénomènes observés avec le phosphore. 

Le caractère donné par la flamme est aussi sensible que les 
taches a’ arsenic dans l'appareil de Marsh et persiste plus long- 
temps. Cette coloration est indépendante de celle produite par 
le cuivre , les acides borique et chlorhydrique ; l'arsenic et 
Yantimoine er en quantité un peu forte blanchissent la flamme 
et en diminuent l'intensité. | be 

L’odeur particulière de l'hydrogène obtenu avec le fer, qu’on 
a auribuée tour à tour à un hydrure de fer et à un hydrocar- 
bure, est due uniquement ade l'hydrogène phosphoré. En effet, 
après avoir constaté dans le fer essayé l'absence de Varsenic et 

de l'antimoine, j'ai fait passer Je gaz brûlant avec la flamme 

verte dans une série de tubes contenant de la pierre ponce 
imprégnée de nitrate d'argent; à sa sortie, l'odeur alliacée 
était remplacée par une faible odeur de gaz hydrogène bicar- 
boné, brûlant avec une flamme bleue à peine visible, sans trace 
de vert, légèrement fuligineuse à la pointe : le nitrate d'argent 
était réduit et contenait du phosphate. J'ai pu, par ce procédé, 
constater la diminution du phosphore dans les différents fers 
du commerce, depuis la fonte jusqu’au fil de clavecin. ll est es- 
sentiel dans ces essais de faire passer le gaz sur des fragments 
de potasse fondue, afin d'éliminer I’ acide sulfhydrique dont la 
coloration bleue dans la flamme peut amoindrir celle produite 
par le phosphore. | 

On comprend l'impprance de ce procédé appliqué dans la 
recherche toxicologique du phosphore et dans celle du phos- 
phore normal de l'économie, Mes expériences sur ce sujet 
n'étant pas assez nombreuses, je me réserve d'en faire l'objet 
d'une communication particulière. 


À 


Sh | JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 
RECHERCHES SUR L'EMPOISONNEMENT AIGU PAR LE PHOSPHORE ; 
Par le docteur Scaucuarpr, de Jollingue. 


L'auteur a rassemblé avec beaucoup de soins tous les tra- 
vaux entrepris dans ce but, il donne le résumé des cas d’em- 
poisonnement publiés dans les journaux, il a institué de nom - 
breuses expériences sur le mode d'action du phosphore en sub- 
stance et en dissolution, sur les différents composés phospho- 
rés, les acides, l'hydrogène phosphoré, le phosphure de cal- 
cium, sur les contre- -poisons proposés, etc., de sorte que son 
travail est une bonne monographie sur l’action toxique du 
phosphore et de ses combinaisons. Il résulte de tous les faits 
connus que cette substance est un des poisons les plus énergi- 


ques, capable de donner la mort à l'homme, et en peu de temps, 


à la dose de quelques grains. Dans beaucoup de cas, surtout 
quand le phosphore est donné en substance, son action est 
énergique sur l’estomac et les intestins ; elle est caractérisée 
par des ulcérations profondes et étendues et même par des 
perforations. Dans d’autres cas, où la mort est arrivée plus 
vite ou au moins aussi vite qu’à l'ordinaire, on ne trouve au- 
cune lésion grave de ces organes, et ce sont surtout les solu- 


tions phosphorées qui ont donné ce résultat. Les poumons sont 


souvent le siége d'infiltrations sanguines étendues. Le carac- 
tére le plus constant de l’empoisonnement par le phosphore est 
un état de dissolution du sang; ce liquide est foncé, mal coa- 
gulé ou tout a fait fluide, présentant en couche mince une co + 
loration rose ou rouge. | 

Les lésions locales peuvent être le résultat de la com- 
bustion du phosphore, et les acides formés dans ce cas peu- 
vent augmenter la destruction, mais sont incapables de la dé- 
terminer à eux seuls. M. Schuchardt, pour tirer cette conclu- 
sion, se fonde sur le résultat des expériences ; mais il faut ob-" 
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server, à cet t dened, que les acides n ont jamais été donnés dans 


uD état de concentration complète, et que, malgré celte cir- 


constance, l'acide phosphoreux et l'acide phosphorique ont 
entamé, quoique superficiellement, la muqueuse de l'estomac. 


_ H résulte encore de quelques travaux, S surtout de ceux de Mit- 


scherlich, que l'acide phosphorique a beaucoup d’analogie d’ ac- 
tion avgc l'acide sulfurique. Or, dans la combustion lente ou 
rapide du phosphore, les acides peuvent bien se trouver, à leur — 
formation, dans un état de concentration telle, que les tissus 


en Soient cautérisés. 


Une autre conclusion à à tirer de ces expériences, est celle que 


les acides du phosphore ne se transforment pas en hydrogène | 


phosphoré dans l'économie animale. 

Après avoir ainsi démontré l'innocence des acides du phos- 
phore, l’auteur a mis en expérimentation l'hydrogène phos - 
phoré. Il rappelle d’abord les essais de Nysten, qui avait in- 
jecté dans les veines de l'hydrogène phosphoré gazeux ; les 
siens ont porté sur une autre substance, le phosphure de cal- 
cium. Ce corps est composé de plusieurs combinaisons de 
phosphure de calcium, de phosphate de chaux et d’un exces de 
chaux. Au contact de l’eau, il se décompose et fournit les trois 
combinaisons du phosphore avec l'hydrogène (la gazeuse en 
plus grande quantité), et de Vhypophosphite, du phosphite et 
du phosphate de chaux. L'expérience a montré que ce phos- 
phure de calcium ne pouvait être donné en substance, iln 'ar- 
rive pas dans l'estomac, mais il faut l'ingérer en suspension 
dans l'huile. Sous celte forme, il répand une forte odeur et dé- 
gage lentement de l'hy drogène phosphoré gazeux non inflam- 
mable même avec une addition d’eau. 40 centigrammes, dé- 


_layés dans 6 à 12 grammes d'huile, sont généralement mortels, 


et les animaux montrent les mêmes symptômes pendant la vie 
et les mêmes lésions cadavériques que ceux obtenus avec le 
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phosphore. Les érosions et les ulcérations locales ne manquent 


pas, mais sont moins étendues et moins profondes. Où les a 


observées dans | ‘æsophage dans un cas où le phosphure avait 
été administré en un morceau ét n'était pas parvenu dans l'es- 


tomac, et dans le rectum, lorsque cette substance avait été in- 
troduite 2 à l’état solide dans cet organe. Dans ces deux cas, la 


mort était survenue avec les symptômes ordinaires. 

D'après ces expériences, on est en droit d'attribuer”à Vhy- 
drogéne phosphoré l'action toxique déterminée | par ie phos- 
phore, et de ne classer parmi les poisons que les préparations 
capables de donner naissance ace corps. 

Passant À à l'étude des contre-poisons du phosphore, M. Schu- 
chardt commence par a magnésie, proposée par Orfila. Il rap- 


| porte un cas du docteur Landerer, « où un enfant avait avalé à 
peu près une cuiller à bouche de la pate phosphorée préparée 


pour les rats. La magnésie préparée dans de l'eau sucrée et 


prise en grande quantité a arrêté les accidents ; re énfant était 


hors de danger au bout de hüit heures. Les sept expériences 


de M. Schuchardt n ‘oht pas eu le même résultat ; chaque fois 
les lapins sont morts, quoique la dose de phosphore n’eût pas 
été considérable (0,07 au maximum); cependant les lésions 


locales étaient moindres. Nous n’aurions qu’ une seute obser- 
vation à faire à ce sujet. Le phosphore granulé avait été ad- 
ministré sous forme pilulaire et le liquide magnésien injecté en 


deux, dans Vi ntervalle de une heure et demie à deux heurés 


après le poison. La quantité de magnésie a peut-être été irop 
petite; la plus forte dose était de 1, 50, et l'administration n ‘en 


a pas é1é assez lon gtemps continuée. Il résulte d'expériencés 
que le phosphore met beaucoup de | temps a disparatire, c'est + 
à-dire à former ses combinaisons ; or, la magnésie n'a pas été 


assez longtemps en contact avec lui | pour empêcher ses trâns- 


formations jusqu'à la in elle se change en | sels qui sont ab- 
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sorbés ou passent dans le canal intestinal et peuvent purger, et 
fa partie non décomposée est mêlée : aux aliments ou bien ex- 
pu pulsée de l'estomac, pendant qu'il y a encore du phosphore 
tas cet organe. Il faudrait donner la magnésie pendant un, 
deux, trois jours méme, à des intervalles rapprochés, de ma- 
niére a ce quil y en ait constamment dans l'estomac et les i in- 
testins. Empécherait-on les combinaisons nuisibles du phos- | 
phore, surtout cellés avec l'hyärogène? On ne peat le savoir 
à priori mais, dans t tous sles cas, on n neutraliserait les acides 
raid locale, ce que les expériences incorplètes de M Schu- 
chardi tendent déjà à démontrer. 

M. Dufios avait proposé comme éontre-poison du phos- 
phore, un mélange de 1 gramme de magnésie calcinée avec 8 
de solution de chlore. Une portion de la magnésie est trans- 
formée par le chlore en hypochlorite, ayant un pouvoir oxy- 
dant considérable. L’acide phosphoreux et l'hydrogène phos- 
phoré sont changés, le premier en acide phosphorique et le se- 
cond en acide chlorhydrique et en un des acides du phosphore; 
tous ces acides sont alors rapidement neutralisés par » ma- 
| gnésie. MM. Bechert et Cottereau, qui ne mettent aucun doute 
dans l'efficacité de & ce conire-poison, adoptent la | formule, mais 
donnent une explication | un peu différente de : son m mode d'ac- 5 
tion. Malheureusement i il n’ y a que Bechert qui en ait obtenu 
de bons résultats, tandis que les autres expérimentateurs, tout 
en suivant | la même 1 voie, n en ont pas eu à se louer ; Holläen- 
der seul : a vu la mort survenir plus tard. M. Schudardt : a ré- 
pété et varie l'expérience et n’d pas été plus heureux que ses 
devanciers. La seule chose à observer était le pert d'intensité 
des lésions de l'estomac et des intestins et l'absence daltéra- 


tion des poumons. 
Enfia quelques éssais tentés : avec le chlorure dé chaux n ‘ont 
pas donué de résultats plus favorables. 
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D' après ce qui précède, ilest clair que nous ne possédons 
pas de véritable coutre-poisun chimique du phosphore ; ce- 


pendant quelques-uns des résultats obtenus sont de nature à 


ne pas abandonner la partie. N'ayant aucun moyen d’empécher 
la formation de composés délétères ou de les rendre innocents, 
nous n’avons qu'à retarder autant que possible la combustion 


du phosphore par Pingestion de grandes quantités de liquide, 


de lait, de magnésie délayée, etc., muyen qui ne doit pas faire 


_ oublier les émollients, les mucilagineux, les émétiques. Ce su- 


jet mérite au plus haut degré l'attention des savants, en raison 
des nombreux empoisonnements par le phosphore qui ont lieu 


depuis quelques années. (Sete. f. rationn. med. 1. AL 
n° 3.) 


SUR L'EMPOISONNEMENT PAR LE PHOSPHORE ET PAR LES 
ALLUMETTES CHIMIQUES. . 

) Compiégne, le 27 décembre 1856. 

Monsieur, 


_ Lors de notre rencontre à Beauvais, j je vous avais promis 
| quelques notes sur des cas d’empoisonnement par le phosphore, _ 
__et notamment par les allumettes chimiques. Voici qu’un nou- 


vel accident me rappelle à ma promesse : Une nourrice de la 
commune de Remy, canton d’Estrées-Saint-Denis, arrondisse- 
ment de Compiégne, occupée a rallumer son feu, posa son 


_ enfant, pour être plus libre, dans un petit fauteuil près d’elle. 
L'enfant cria et, pour l’apaiser, la mère lui donna machinale- 


ment ce qu’elle tenait à la main, une allumette. Un instant 
après, la pauvre femme s’apercoit que l'enfant sucait le jouet 
fatal par le bout chimique. Bientôt des vomissements survien- 
nent, le petit, après d’horribles convulsions, tombe dans un 
état comateux, suiyi de diarrhée fétide, etc., etc. Appelé de 
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lendemain, il ne me fut permis que d'essayer à lutter contre 
une gastro-entérite qui amena inévitablement la mort. 

_ Un accident semblable est arrivé, par la même cause, à un 
“enfant de quatre mois, fils du nommé Boulfrois, garde de la — 
liste civile, au poste de Saint-Corneil, inspection de Com- — 
piègne. L'enfant est depuis cing mois à peine convalescent. 

_ Possesseur d’une riche collection de faisans dorés, mon 
domestique s'aperçoit un jour que leur manger quotidien 
était dévoré par les rats; il s’imagine de leur préparer un mé- 
lange de viandes dans lequel il amalgame une certaine quantité 
de bouts d'ailumettes ; il place le tout dans une contre- 
_ allée, près du passage des rats. Le lendemain, quinze de mes 
beaux oiseaux étaient morts (900 francs de perte). Un rat 
avait traîné cette fatale pâtée jusque dans la voliere. 

Un suicide a eu lieu tout récemment dans la commune de 
Givaumont, près Compiègne, à l’aide de six à huit allumettes 
infusées pendant une nuit dans du vin blanc ou dans du cidre. 
_ Ajoutez à ces faits celui qui, m’a-t-on assuré, vous a été com- 
muniqué, d’une tentative d’empoisonnement sur sept personnes 
avec du beurre phosphoré, chez madame de Frezol, au château 
de Loukénois ; puis, notez aussi une douzaine au moins d’in- 
cendies causés ici par les allumettes chimiques laissées à la 
libre discrétion des enfants, incendie dont quatre ont causé la 
mort. Vous pourrez ajouter cette série de faits à ceux que vous 
receuillez tous les jours. ide 

“Je vous citerai encore la pâte phosphorée de Roth, dont la 
vente se fait publiquement chez tous les épiciers et pharma- — 
ciens sans signature responsable. Cette préparation , reléguée 
au nombre des poisons, devrait être signalée et sa vente sur- 
veillée par la police. | sD Vannaque. 
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PHARMACIE. 


DE PRÉVOYANCE DES PHARMACIENS 
DE L'EST. 


Monsieur et cher — 
Permettez-moi d'attirer votre attention sur l'objet de ma pro- 
position à la derniére séance de notre Société de l'Est, | Pp. 49, 


| proposition dans laquelle j'ai insisté, inutilement peut - - être 


(car le sujet était trop i important pour ne pas entraîner dès l'a- 
bord la conviction de tous mes confrères), j j'ai insisté, dis je, 
sur l'opportunité d'établir une sorte de. congrès pharmaceutique 
tenant ses séances annuellement et alternativement au siége | 


des différentes Sociétés de pharmacie existant en France. 


1:34 Chas + 


Dans ma pensée, ces réunions auraient le double but : 
1° d’élucider les diverses questions touchant l'intérêt profes- 
sionnel en les traitant au point de vue des besoins de la 
France entière ; 2 de donner plus de consistance à chaque 
Société en particulier, en faisant augmenter le nombre de 
ses membres, et partant, de mieux connaître les désirs, les 


we 


-besoins de notre grande famille pharmaceutique. 


Les plus petites causes sont souvent, vous le savez, suivies 
des plus grands effets ; ainsi en sera-t-il très probablement de 
la détermination que vous prendrez , comme l'a fait la So- 
ciété de l'Est, de comprendre dans le chapitre des frais ge- 
néraux ceux du déplacement dus ou des délégués. 

Le temps des doléances stériles est passé. | 

Ne nous rebutons pas del’ insuccès de nos devanciers : leurs 
louables efforts ne seront pas perdus pour nous. | 

Puissiez-vous, Monsieur et cher Confrére, voir comme nous 
toute l'i importance que nous croyons attachée à la réalisation 
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de notre projet, entraîner la conviction de vos collègues _$ 
nous transmettre, avant le 15 mars prochain, l'adhésion de 
votre Société, afin que, lors de notre premiére réunion semes- 


trielle, c'est-à-dire vers les premiers jours d'avril, nous con- 


naissions l'opinion des diverses Sociétés de France. 


Permettez-moi, Monsieur et cher Confrére, de compter, en 
cette circonstance importante pour l'avenir de notre profes- 


sion, sur votre puissant et sympathique « concours, et veuillez 


+ 


agréer l'assurance de mes sentiments distingués. > 


_ Vienne (sere), 10 décembre 1856. 


PRODUITS, PHARMACEUTIQUES : PAPIER ÉPISPASTIQUE D'ALBES- 
PEYRES, ÉLIXIR TONIQUE ANTIGLAIREUX DE GUILLIÉ, SIROP 
LÉNITIF DE FLON, PATE PECTORALE DE GEORGE. — ANNON- 
CES BT VENTES; CONCURRENCE DELOYALE; USURPATION DE 
NOM. 


impériale de Paris (Are ch.). — Présidence de 
| M. d'Esparbès. — Audience di 12 janvier: 


EB néore que les compositions Pharmaceutiques ne donnent 
lieu à brevet d'invention ou de perfectionnement, elles 
sont néanmoins protégées par la lot contre la Concurrence : 
ainsi, il est interdit aux pharmacièns d'annoncer et ven- 
dre ces “compositions sous les noms des inventeurs, Vem-— 
‘plot de ces noms étant dé nature à nuire a ceux- ci ou & 
leurs ayants droit. 


Dans notre numéro du anne d'avril 1856, nous avons reudu 

compte du procès intenté : à MM. Hureaux , Charpentier | et 
Comp., par plusieurs pharmaciens de Paris, ¢ qui se plaig naient 


a bon droit de la concurrence déloyale « qui leur était faite, par. 


tit 1S .. 


Pusur pation frauduleuse de leur nom. — 


92 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


Le tribunal de commerce, faisant une sage application de la 
“loi, condamnait MM. Hureaux, Charpentier et Comp. à des 


dommages-intéréts élevés, et ordonnait l'insertion du jugement 
dans cinq journaux de Paris, au choix de chaque poursuivant 


et aux frais des condamnés. 


C'est ce jugement qui était déféré à la Cour impériale de 
Paris, par l'appel de MM. Hureaux, Charpentier et Comp. _ 
_ M® Sénart, leur avocat, s’est efforcé de démontrer que ses 


_clients vendaient leurs drogues à des prix moins élevés que 


ceux des autres pharmaciens. M. Hureaux, a-t-il ajouté, ne 
s’en est pas tenu 1a : | ÿ 

« Comme certains pharmaciens achètent à des droguistes 
des remèdes tout préparés qu'ils revendent ensuite au public, 
sans la garantie du contrôle de la science, il a offert aux phar- 
maciens des médicaments préparés par d’autres pharmaciens 
dans des établissements fondés par lui. Du nombre de ces 
établissements est celui de MM. Charpentier et Comp., qui ont 


annoncé et mis en vente des remèdes dits des spécialistes, et 


ce avec toutes les précautions possibles pour que l'acheteur 


ne pit être trompé sur la provenance ; différence de couleurs 


dans les boîtes, les étiquettes, la forme des bouteilles, tout a 


été employé pour éviter la confusion, et spécialement les noms | 
Charpentier et Comp. ont été apposés sur les produits de cette 


maison de la façon la plus apparente. De plus, elle a ajouté, 
pour éviter de plus en plus toute équivoque, les mots : « selon 
la formule de...; » et notamment « selon la di d’Albes- 


peyres. » 


« Cependant certains pharmaciens , qui ne disposent pas 
de remèdes secrets, ni de remèdes publics approuvés par l’Aca- 


démie de médecine, ont prétendu posséder certaines prépara- 


tions modificatives des indications du Codex, et avoir droit de 


ce chef à un véritable privilége, qui devait leur garantir tout à 
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la fois la propriété privative et l'emploi exclusif de leur nom. 
Le tribunal de commerce a consacré leur prétention ; les déci- 
sions de ce tribunal s'appliquent au papier épispatique de 
M. Albespeyres, à l'elixir tonique antiglaireux de Guillié, et 


enfin au sirop lénitif de Flon, et à la pâte pectorale de 


Georgé; elles profitent aux cessionnaires des inventeurs , 
et cela pour une durée illimitée, et dans une matière où 
il n’y a pas lieu à brevet d'invention, et où le brevet, s'il était 

autorisé, n'aurait pas une durée de plus de quinze ans. » 
Après avoir donné lecture du jugement du tribunal de com- 
merce, M° Sénart continue ainsi: = 
_« Le tribunal reconnaît le droit à tous pharmaciens de fa- 
briquer un remède mis dans le commerce, à la condition qu'ils 
lui donneront un autre nom. Ainsi l’élixir antiglaireux pourra 
être véndu sous le nom : d’eau-de-vie allemande. 
« Mais il y a là une contradiction choquante. Voyons : un 


acheteur veut de l'élixir antiglaireux, le tribunal reconnaît 


qu'il peut l'acheter chez tel pharmacien qu'il lui plaira ; eh 
bien, il se présente, il lui demande cet élixir. Le pharmacien 
devra lui répondre : Voilà de l’eau-de-vie allemande, c'est la 
même chose. Mieux que cela : : le médecin prescrit à son ma- 
lade de prendre par jour tent de cuillerées d’ élixir antiglaireux. 
Le pharmacien, dit le tribunal, peut bien le préparer, mais il 


ne pourra l’étiqueter. Or, la loi veut qu'il transcrive l'indication 


contenue dans l’ordonnance du médecin. 

« Cette contradiction vient de ce que le tribunal a méconnu 
un principe qui n’attribue la propriété du nom qu’autant qu’on 
est propriétaire de la chose. Là où est le monopole pour la 
chose, il l’est pour le nom ; mais là où il ne peut être pour la 
chose, il ne peut être pour le nom. Or, le monopole d’un re- 
mède ne peut et ne doit pras exister. Aux termes de la loi, le 
tribunal a donc supposéla propriété exclusive d’une appellation 
dans une matière où la propriété exclusive de la matière 
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| Et il a été entraîné 1à par la confusion de la désignation de ia 


chose el de la désignation de la fabrication. a Sans doute, la 
loi protége la fabrication. On ne peut débiter sous le nom du 


fabricant. “Mais quand je fabrique sous mon propre nom, je 
n’ ‘usurpe rien. Maintenant, avant de discuter le droit, qu’ il me 7 


soit permis de yous présenter snccinclement les faits de cha- 
que espece. J Je plaide contre trois personnes, dont deux pré- 
tendent à la propriété de remèdes inventés par | leurs prédéces- 


_seurs, et Je troisième revendique | la propriété d’ un remède i in- 


venté par un homme de la science. 

« Je commence par l'élixir tonique antiglaireux. Qu’ est-ce 
que c'est ? c'est de l'eau-de-vie allemande, purgatif d dont le goût 
était un peu rude. M. le docteur Guill a voulu rendre ce gout 
plus agréable : : il a done imaginé d'y mêler un sirop, et ila 


baptisé le tout, élixir antiglaireux. Ce remède a été pourguivi 


à Dijon par le ministère public, comme remède secret. Pour 
se défendre, les débitants ont allégué que ce n ‘était autre > chose 
u’une formule du Codex, et ils ont ainsi réussi à se faire 
relaxer. Dès lors, ils ont annoncé à grand fracas le remède 
sous le now d'élixir antiglaireux, et pendant vingt ans ce nom 
| été consacré ; il est donc impossib le de désigner autrement 
ce remède aujourd’ hui. 


“« M. Raynal nous poursuit pour ] la pate pectorale de Georgé 
et le sirop linitif de Flon. Quant à à lui, il a dit : I ne s agit pas 


de remèdes pharmaceutiques ; nes produits, ce sont des bon- 
bons. Il est facile de répondre à cette objection £ par les annon- 
ces elles-mêmes de nos adversaires. Le sirop linitif de Flon 
est annoncé comme un médicament excellent pour les irrita- 
tions de poitrine, les catarrhes , etc. De plus, le sirop de Flon 


et Ja pâte Georgé sont désignés au Codex. Ce ne sont donc 
pas des bonbons. 


« Le papier épispastique d'Albespey res est prescrit comme 
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un n puissant exutoire ; le tribunal nous permet de le vendre, 


: mais i il | exige que nous le nommions autrement que par le nom 
Albespeyres, et cependant ce papier n'est connu que sous ce 
nom ; ¢’ est donc pour nous ‘tout à la fois donner et retenir. 
LS vendons avec la désignation 7 Papier selon la formule 
d Albespeyres ; n'est-ce pas suffisamment exclure l'intention 
d usurpation ? ? Le tribanal I appelle : préparation au pansement, 
mais par-la méme C est le désigner comme yn ! remède ; ; M. Al 

bespeyres l'a modifié, soit, mais il n'a pas changé la nature 
essentielle du produit. 


« ‘En droit, ajoute l'avocat, la loi, dès an IL, ai interdit les 


remèdes secrets ; un décret du 15 août 1810 a autorisé le ra : 


chat de ceux encore ‘existants, et en a défendu le débit pour 
6 


l'avenir, Tous les remèdes secrets cependant n ‘ont pas ‘été ra- | 
chetés, les pilules de Belloste, le Tob de Laffecteur, et six au- 
trés sont dans ce Cas ; € ‘est un très Petit nombre. 
« En 1844, la loi sur les brevets d'invention : a excepté du 
droit au brevet les compositions pharmaceutiques et les remè= 
des de toute espèce. Le > brevet ¢ de perfectionnement est encore 


| moins admissible en pareille matière, et ici on prétend néan- 


moins au brevet de perfectionnement indéfini et au monopole ; 
absolu. | 


_« En résumé, lorsqu'un fabricant a donné son nom à un 
produit, ce nom est la désignation réelle de ce produit; on ne 
saurait accuser de concurrence déloyale celui | qui a employe « ce 
nom, en prenant le soin de déterminer par ses annonces et 
étiquettes, ainsi que l'a fait la maison Charpentier, l'origine 
de la provenance : c’est ainsi que l'on parvient à concilier tous 
les intérêts, et telle sera certainement la détermination de la : 
Cour. » 

M° Etienne Blanc, avocat de M. Fumouze-Albespeyres : 
« Les faits signalés à la justice sont condamnés par la 


> 
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loyauté et par la loi. MM. Hureaux et Charpentier prétendent 
qu’ils ont le droit de vendre leur papier épispastique avec cette 
désigaation : Selon le procédé d'Albespeyres. Nous soute- 
nons, nous : 1° que cette indication n est pas vraie; 2° qu elle 
est déloyale ; 3° et que, fitt-elle vraie et loyale, elle ne serait 


pas licite. 


« Avant de le démontrer, il faut pourtant qu'on anche que 
M. Hureaux, qui nous reproche l'usage des annonces, se livre | 
aux plus énormes abus de la réclame; non-seulement il publie 
des annonces qui couvrent entièrement la quatrième page des 
journaux, mais il se livre à un dénigrement presque diffama- 
toire des produits vendus par ses rivaux. Il faut qu'on sache 
que Hureaux se pose en réformateur de la pharmacie, quant — 
aux prix des médicaments et quant à leur qualité. Déjà, à ce 
point de vue, il fait trop grand fond sur la crédulité publique. 
En voici Ja preuve : M. Fumouze (1) a fait exécuter diverses 
ordonnances à la pharmacie prétendue rationnelle de M. Hu- 
reaux. Or, le total de ces ordonnances a coûté chez Hureaux 
plus cher que chez les autres pharmaciens, qui ont exécuté 
les mêmes ordonnances. Voilà la vérité sur la réforme des 
prix. » | 

Ici M° Blanc met sous les yeux de la Cour le tableau suivant, 
qui produit une vive impression. 


> 


| 


(1) Note du Rédacteur. Il appartenait au président de la Société de 


_ prévoyance des pharmaciens du département de la Seine, et nous l'en 
 félicitons, de prouver le peu de fondement des prétendues réformes 


de prix, auxquelles on a le courage de convier, par ironie sans doute, 


= Le corps respectable de la pharmacie. « Medice, cura te ipsum. » 


‘ 
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Tableau comparatif des ordonnances en double, exécutées 


- simultanément chez M. Hureauz et chez MM. les Phar- 
maciens de divers quartiers. — 


CHEZ M. HUREAUX. CHEZ MM. LES PAARMACIENS, 
| 1856. | | | | | 
ORDONNANCES, PRIX, MEMES ORDONNANCES. PRIX. | 
Avril © | fr.c. | 
3 | se, _{ V., ancien maire du 5° arrondissem , | 
9 |N°* 69,872 et 69,887.) 3 0} faub. Saint-Denis (numéro de l’or- 


donnance, 87,152)... . 


4° SÉRIE. 3. 


7 


| 
| 
| 
| 
| M., adjoint au maire, à La Chapelle { , 
| (nes 59,783 et 59,789). . . . . . 
| — 69,897. . . . ..| 1 10 |C., boulev. Bonne Nouvelle (88,544). . vu 
| 1 75 |D ,rue Saint-Denis. . . . . . « . 1394 
— 60,908 et 69,906.| 2 89 |D., place Saint-Michel (n° 7,720. . .| 3 10 | 
| | 12 6,917 et 69,918.| 2 89 | A., ruede la Paix (n°* 5,237 et 5,238). .| 3 90 | 
ym | 69,986. . . . ..| 1 2 |S., boulev. Poissonniére (n° 25,758). ,| 1 20 | 
| —. | 69,925. . . . ..| 1 8) |P., faub. Saint-Autoine,. . . . . ..} 1 30 | 
69,952. . . . ..| 1 » |M., rue Mouffelard (n° 7,690)... ..| » 80 | 
14 69,997. . . . . | 1 30 |C., faub. du Temple (n° 28,727)... . .| 1 10 | 
| ges) 70,035 el 70,036.| 2 50 |G., à Balignolles (n°° 10,212 et 10,213).} 2 10 | 
| 17 70,118. . . . ..| 5 50 |V., faub. Saint-Denis (no 87,302)... .| 2 60 | 
M., faub. Saint-Honore, pharmacien À 
de S. M. l'Empereur (n° 55,263). . | 
19 | 70,163... . ..| 1 30 |H, rued’Hauteville (n° 11,404). . ..[ 1 30 | 
| 20 | 70,100... 30 faub Saint-Nartin (n° 33,268). . .1 » 70 
des: M., rue Favart, pharmacien de S. M. | 
| l'Empereur (n° 5,599). . . . . | 
2% | 3... 1 90 | D, faub. Puissonnére . . . ..[ 1 »| 
| 25 | 70,356. . . . ..| » 90 | A., rue Sainte-Appoline (no 12 240). |» 70H. 
1 9 | 70,538. . . . ..| 1 10 |G., boulev. Bonne-Nouvelle (n°84,814)| » 75 | 
| | | 29 70,495. 1 » ÎT. rue des Lombards (n° 11,214). . .| » 70] 
| — À (70,636... . ..| 1 60 |B., faub. Poissonniére... . . . . ..| 1 2 | 
| À Talal | | Total... ..135 35 


« Et cependant, ajoute M° Blanc, M. Hureaux indique, à 


‘ > 
| 
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_ grand fracas d'annonces et de prospectns, des prix au-dessous 


de ceux de ses confrères. C’est que, par une ruse habile, 
M. Hureaux met sous les yeux du publie le prix des ar- 
ticles bien connus, et qu'il se dédommage sur les autres. 

« Quant à la qualité des substances, il suffit de rappeler 


qu'un jugement correctionnel du tribunal de la Seine, en date 


du 6 novembre 1852, a condamné M. Hureaux pour vente de 
médicaments avariés et falsifiés. 


« Veut-on savoir l'entrée en scène de M. Hureaux : on le 


_woit pharmacien à Rethel, voulant associer le commerce à la 


philanthropie (c’est lui qui le dit)dans une pensée d'amour et 
et de charité, convoitant le monopole de la vente du chocolat, 
sous la proportion modeste de 40 millions par an. 

« Le succès ne répondit pas à l'appel de l'inventeur. Il se 
vit bientôt obligé de réunir ses créanciers et de prendre avec 


_ eux des arrangements. II vint alors à Paris et fonda la phar- 


macie rationnelle........ 

4 Voilà le réformateur qui usurpe notre nom en indiquant 
sur ses étiquettes, factures et annonces qu il fabrique par les 
procédés d’'Albespeyres. 

« Quand Albespeyres a inventé son papier épispastique, en 


4817, il a généreusement livré au domaine public et son pro- 


duit et la-qualification qu'il avait adoptée. Il n'a gardé pour 
lui que le secret de sa manipulation. Nul n’a jamais connu ses 
procédés, et les eùt-on connus à l’origine, qu’on ne les connat- 
trait pas aujourd’hui, car Albespeyres les a changés souvent. 
Ii y a plus: depuis que Fumouze a succédé à Albespeyres, son 
beau-père et son maître, il a, lui aussi, plusieurs fois changé 
ses procédés mécaniques, ses manipulations. Récemment en- 
core, il y à apporté de notables perfectionnements. Ce qui fait 


la supériorité de son produit, et ce qui lui a valu une réputa- 


4 
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tion aujourd hui européenne, c'est qu'il porte ses soins. jus- 

qu'à acheter les matières premières pour la fabrication de son 

papier ; il fait fabriquer un papier spécial ponr son produit ; 

il achète les substances aux pays de production ; il invente des — 

machines spéciales à l’aide desquelles il obtient le fini et la ait 
fection la plus remarquable, Voilà son procédé : 

« Parce qu'on fabrique du papier épispatique, ce qui est per= 
mis à tous, est-il vrai de dire qu'on le _— avec le procédé 
d’Albespeyres? . 

« Il faut que la justice sache et proclame qu'on abuse le pu- 
blic par celle énonciation, qui est mensongère, tant à l'égard 
du procédé qu’à l'égard de la composition essentielle et de la 
qualité du produit, car tout se tient dans la fabrication d’Ale 
bespeyres. 

« I est bien facile maintenant de prouver que I’ jndisotion de 
M. Hureanx n'est pas loyale ; il suffira de voir la configuration 
des étiquettes pour se convaincre que MM. Hureaux et Char- 
pentier ont tout fait pour induire le public en erreur sur la 
provenance des papiers épispastiques qu'ils vendent. On croi- 
rail, en lisant leurs annonces ou étiquettes, que le papier vient 
de chez Fumouze et qu'il a été déposé chez Hureaux. 

« Et puis, qu'on dise donc pourquoi on a précisément choisi 
le nom d’Albespeyres ? 

« Bien évidemment, c’est pour Ace une partie de la ré- 
putalion acquise, à si juste titre, à la fabrication de Fumouze- 
Albespeyres. 

« Si la qualification adoptée par Hureaux et “tétentier 
n’est ni vraie ni loyale, elle ne peut être licite. uaa 

« Il est facile de démontrer que la loi de 4824 et l'art. 1582 
du Code civil condamneat nos adversaires. » 


M. le président, iaterrompaat M° ee Blanc : La cause | 
de Fumouze est 


| 
| 
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M° Caignet, avocat de M. Paul Gage, rappelle que le doc- 
teur Guillié, tout en conservant les éléments indiqués au Codex, 
a apporté dans la préparation de l'élixir tonique antiglaireux 


_des soins et un mode spécial qui assurèreut la supériorité de 


ce produit, auquel il donna dès lors son nom. Le docteur Guil- 


lié communiqua à M. Oulès son procédé ; une société fut cons- 


tituée pour la vente; après la dissolution de cette société, 
M. Guillié, resté propriétaire pour moitié, la céda à M. Dupont, 


‘et M. Paul Gage devint propriétaire pour l’autre moïtié, ap- 


partenant à M. Oulès. Jusqu'en 1853, M. Paul Gage a vendu 


Sans réclamation aucune l'élixir tonique antiglaireux du doc- 
teur Guillié. Il a été l’objet de poursuites, il est vrai, en 1854; 


mais la Cour de Dijon, après expertise, confiée à MM. Che- 
vreul, Chevalier et Baudrimont, a déclaré que cet élixir était, 
non un remède secret, mais simplement l’eau-de-vie allemande 
préparée Suivant un mode perfectionné, et offrant des ré- 
sulats plus sûrs que ceux dus aux éléments indiqués par le | 


. Codex. La Cour de Rouen a prononcé plus tard d dans le même 


sens. 


M° Caignet soutient qu'il y a eu concurrence déloyale de la 
part de M. Hureaux. | 


M° Nogent Saint-Laurens, avocat de M. Raynal : 
Après les plaidoiries que la Cour vient d’eutendre, il ne me 


reste que bien peu de chose à dire. Nos explications n'auront 
d'autre but que de démontrer ce que sont véritablement es 
. produits dont mon client revendique la propriété. 


M. Hureaux, qui est le roi de la reclame et l'empereur du 
prospeclus, qualifie le Sirop de Flon de remède secret. Où 
a t-il vu cela? dans son imagination sans doute. La Cour sait 


| déjà ce qu'était l'inventeur de ce sirop. Eu mourant il fit un 


testament par lequel il légua une portion du prix de son ofli- 
cine à l'Ecole de Pharmacie, une autre partie au Bureau de 


| | 
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bienfaisance. On fit la vente de cette officine, et M. Raynal 
acheta le droit de se servir du nom de M. Fion moyennant 
60,000 fr. Voilà comment il s’est trouvé en Pee du sirop 
Flon. | 

Quant à la Pâte Georgé, c’est tout bonnement une prépara- 
tion particulière du suc de réglisse. Nos adversaires nous re- 
lèvent objection que nous avons faite, que ce n "était là qu'un 
bonbon. Eh bien, écoutez M. Hureaux lui-même, et vous allez 
voir sa force en matière de réclame. Voici ce qu’on lit dans un 
de ses prospectus : à 

« La pâte dite de Georgé est à la fois un“médicament actif et 


un bonbon sensuel. Aucun produit de la nature ou de l’art 
_p'exerce une action plus favorable sur les organes de la 


respiration et de la voix; aucun ne se prend avec un égal 


- plaisir ; il prévient et calme toute irritation, toute inflammation 


de la gorge ou de la poitrine; il éteint la douleur, réprime la | 
toux, rétablit le timbre naturel de la voix et facilite l'expecto- 
ration, Rhumes et enrouements, aphonie, bronchites, catar- 
rhes pulmonaires aigus ou chroniques, grippe, esquinancies, 
asthme, coqueluche, etc. Tous ces tourments, Lous ces maux 
qui fatiguent ou menacent la vie, depuis le berceau jusqu'à la 


_ tombe, sont adoucis et_conjurés par un simple boubon pec- 
toral. » | 


Jamais la réglisse ne s’est vue conviée à de tels ia, 
Mais enfin M. Hureaux lui-même la pâte de 
du nom de bonbon... 

M. le président : La cause est entendue. 

Après avoir délibéré, la Cour a prononcé en ces termes : 

« La Cour, | 

« Eu ce qui touche l'appel à l'égard datblsnsies : 

__« Sur la mise hors de cause de Hureaux, sou les motifs 
des premiers juges; | 


! 
| 
} 
| 
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« Au fond, considérant que si, par une conséquence des dis- 
positions de la loi déniant tout brevet pour l'invention et le 
perfectionnement des compositions pharmaceutiques, Char: 
pentier et Comp., dans l’annonce et le débit d’un produit phar+ — 
maceutique livré antérieurement au commerce par Albes- 


peyres sous la dénomination de Papier épispastique, ont pu se 


servir de cette dénomination, l’adjonction du nom. d'Aspes- 


_ peyres n’était point nécessaire à l'exercice de ce droit : 


« Qu'il résulte d’ailleurs des diverses énonciations des an- 
nonces et étiquettes de Charpentier que l'emploi du nom d’Al- 
bespeyres a eu lieu uniquement pour tromper le publie sur la 
provenance des produits par lui mis en vente, en les attribuant 


à la fabrication d’Albespeyres ou de.son successeur, et que le 


dommage causé à ce dernier a été convenablement appré- 
cié ; | 
« Corfirme, et néanmoins ordonne qu'à l'insertion ordonnée 
par les premiers juges sera substituée l'insertion à un exem- 
plaire dans cinq journaux aux choix de l'intimé, et aux frais 
des appelauts, des motifs et du dispositif du présent arrêt et 
des dispositions du jugement jusques et non abs celle. or- 
doniant l'insertion ; | 

« En ce qui touche Paul Gage et Raynal : 

« Sur la mise hors de cause de sshnies adoptant les motifs 


des premiers juges : 


« Au fond; considérant que la loi roues tout brevet pour 


invention ou le perfectionnement des pharma- 


ceutiques ; 
« Que les modifications apportées aux formules de Codex 


dans ces compositions ne confèrent donc pas aux abteurs de 


ces produits le droit exclusif de les débiter ; 
« Que leur réserver la propriété des dénominations sous les- 
quelles ils lesontsignalées au commerce, ce serait leur accorder . 
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indirectement pour le débit le droit privatif que la loi leur dénie; 
« Mais considérant que le droit commun les protége 
contre les manœuvres employées par les débitants d'objets 
semblables pour tromper le public sur la provenance des pro: 
duits mis en vente, et que les diverses énonciations des an- 
nonces et étiquettes de Charpentier et Comp. ont eu pour but 
et pour effet d'opérer entre leurs produits et ceux fabriqués 
par Paul Gage et par Raynal et Comp. une confusion consti- 
tuant une concurrence déloyale ; | 
« Considérant que les dommages causés à Paul Gage et à 
Raynal et Comp. ont été convenablement appréoiée: : 
Confirme ; 
 « Ordonne néanmoins, etc. » (Voir ci-dessus la disposition 
relative à l'insertion.) | 
-JNotra. — Ces débats, que nous avons reproduits avec un 
certain développement commandé par leuf importance, éveil- 
leront de tristes réflexions dans le corps de la pharmacie. 
Depuis quelques années, il s’est formé à Paris, et sans doute 


aussi dans d’autres villes cofisidérables de l'Empire, des phar- 


macies dites populaires, sociales, humanitaires, normales, 
rationnelles, et dont les propriétaires ont généralement pris 


pour devise: baisse ou réforme des prix des médicaments. 


Certes, si ces promesses étaient possibles, si cette baisse de prix 


n’était pas une adroite et peu sincère spéculation, nous n’élève- - 


rions pas la voix, quelque singulier qu'il puisse paraître de 
donner un adjectif quelconque au mot pharmacie, le seul que 
nous voudrions voir sur toutes les officines, avec lés noms des 
titulaires. 

Pour tous ceux qui aiment notre art, l'arrêt de la Cour impé- 
riale serait un bien précieux s’il rappelait des confrères égarés 
à la loyauté industrielle, aux sentiments de digaité profession- 
nelle auxquels nous n’avons cessé de faire appel dans le cours 
de notre longue carrière. 
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Qu'est-ce, en effet, que le publicateur des prix de remèdes a 
en vue? L'augmentation de sa clientele par le dépérissement de — 
celle de ses voisins ; et nous avons vu combien il faut se méfi-r 
des apparences philanthropiques que l’on fait miroiter avec 
tant de pompe aux yeux des ignorants, | 
_ Après des études profondes e de longue durée, le jeune phar- 
macien a consacré tout son patrimoine, et quelquefois le crédit — 
de ses amis, à fonder ou acquérir un établissement. Si l'on exa- 

mine le total de ses recettes, on voit bientôt qu'il est condamné 
aux plus rudes privations; et cependant, il en est parmi nous 
qui ont le couragé de crier au scandale, en mettant à nu quel- 
ques prix de vente comparés aux prix de revient, Marchande-t- 
on la parole de Vavocat? Mesure-t-on au temps consacré à la 
visite la retribution due au médecin ? Ce n’est pas la marchan- 
dise ici que l'on paye, c'est le talent, c'est la science, c'est .a 
valeur de l’homme. Pourquoi donc ce privilége serait-il enlevé 
au pharmacien qui, lui aussi, a fait ses preuves de science, et 
qui supporte, de plus, le fardeau des charges du commerce? 

Qu'on ne s'y trompe pas, les reformateurs ne poursuivent 
réellement qu'une réforme , celle d'amener à eux les clients 
de leurs voisins, Ou ne saurait trop le répéter. [ls savent 
aussi bien que nous qu'il n'existe pas en France de tarif 
légal, de tarif possible de la pharmacie, par la raison bien 
simple que le nombre des pharmaciens n'est pas limité, 


et que chacun doit obéir aux exigences de la clientèle qu’il 


fournit. La richesse, l’aisance et la pauvreté ne veulent pas 
être traitées de la même façon. Dans certaines villes, dans cer- 
lains quartiers, le loyer, Parrangement de l'officine, la tenue 
du personnel et du matériel duivent répondre aux usages, aux 
besoins mêmes d'une société luxueuse et dépensière ; ailleurs, 
l'artisan veut la même qualité du produit, et se préoccupe mé- 
diocrement du coutenant. Dans ces deux cas, et dans bien 
d’autres, les prix de vente varient nécessairement, fatalement, 
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cela se comprend. Mais ce qu’on comprend plus difficilement, 
c'est que ceux qui prétendent réformer les prix exagérés ven- 


dent souvent plus cher que leurs confrères les plus élevés dans | 


Ja société et dans la science. Le tableau comparatif, que nous 
“avons mis sous les yeux de nos lecteurs, est l'argument le plus 
puissant, le plus complet, le plus irrésistible contre ces pre- 
tendues réformes qui vivent à grand fracas d'annonces et de 
réclames salariées. 4 | A. CHEVALLIER: 


LICHEN ET HUILE DE FOIE DE MORUE. — PRÉPARATION 
DUNE GELÉE. 


_M. Sauvan, pliarmacien à Moutpellier, a eu l'idée d'associer 
l'huile de foie de morue à la partie gélatineuse du lichen. Les 


bons effets obtenus par les professeurs Estor et Alquié, dans — 


_les affections thoraciques, l'engagent à publier la formule et le 
mode de préparation de cette combinaison nouvelle : 
Gelée de lichen d'Islande. . . . +... 215 grammes. 
Huile de foie de morue cyanhydrée 
(avec deux gouttes d'essence d'a- 
mandes ameres). : : 0408 
Préparez la gelée de lichen d'après les règles ordinaires ; 
faites-y fondre la gélatine et passez-la dans le pot qui doit la 
contenir. Ajoutez alors l'huile de foie de morue; remuez le 
tout avec une spatule, jusqu'à ce que le mélange soit homo- 
gène et que la gelée commence à se prendre. | 


On administre cette gelée aux mêmes doses que l'huile de 


foie de morue, c’est-à-dire deux ou trois'cuillerées par jour. 
Le professeur Estor faisait ajouter à la formule de M. Sau- 
van 60 grainmes de gd de phellandrium. 

| (Revue thérapeutique du Midi.) 
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THERAPEUTIQUE 


| SUR L'ACTION DE LA LEVURE DE BIÈRE SUR UN DIABÉTIQUE. 
Daus le numéro de mars 1856, du Journal de Chimie medi- 
cale, M. Ernest Baudrimont a publié une note sur l’action de 
la levüre de bière sur un diabétique. Cette expérience, très 
curieuse comme essai physidlogique, n'était pas moins inté- 
ressante au point de vue pratique. En effet, il semblait permis 


ala théraneutique d’en espérer les secours les plus heureux, 


et l'on se demandait, avec le rédacteur M. Chevallier, s’il 
ne serait pas possible, à l’aide de ce moyen, de soulager ou 


même dé guérir les malades atteints de cette cruelle affection ? 


L'observation de M. Baudrimont porte sur un enfant mâle 
âgé de onze ais. Quelques jours après l'administration de la 
levûre, cet enfant, jusque-là d’un naturel très doux, tranquiile 
et inoffensif, devint boudeur, tapageur, méchant, ei frappa 
même un jour un de ses petits camarades. Plusieurs fois on 
crut apercevoir uné cértaine titubation dans sa démarche , et 
il répondait affirmativement quand on lui demandait s’il s’é- 
tait senti étourdi. Ces symptômes simulant l'ivresse se sont 


présentés plusieurs fois de suite; mais leur intensité a di- 


minué peu à peu. Pendant ce temps la soif avait diminué au 
moins de moitié, mais les urines ent été presque toujours éga- 
lement denses (81 grammes de sucre par litre). Quelques 
jours après l'enfant mourut d’un épauchement séreux au 
cerveau. 

Les prodromes de cette congestion , ajoute M. Baudrimont, 
ayant pu, au dire de quelques-uns, déterminer ces vertiges 
qui simuièrent l'ivresse, j'ai cru devoir, à cause de cela, me 


_ renférmet dans une sage réserve et ne rien affirmer trop po- 
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_Sitivement. Mais j'ai l'espoir que de nouvelles expériences | 
viendront corroborer ces recherches et prouver, comme je lé 
crois, que la levüre de~biere peut transformer en alcool le 
sucre des diabétiques dans la profondeur des organes vivants. 
Désireux de répéter cette expérience pleine d'intérêt, nous 
profitames de nos premiers moments de loisir pour entre- 
prendre quelques essais sur une femme diabétique que nous 
‘avions dans notre clientèle. Cette femme était âgée de cia- 
quante-sept ans, et il y avait deux ans environ quelle était 
affectée de glycosurie. Chargé, au mois de mai 1855, d'exami- 
nef les urines, nous ÿ trouvâmes une quantité considérable de 
sucre (95 grammes par litre). La suppression des aliments 
féculents et sucrés amena bientôt la diminution, puis la dispæ 
rition complète de la glycuse. Malheureusement ce régime 
pénible et dispendieux, que les faibles ressources de la ma- 
lade ne permettaient guère de varier, ne tarda pas à la re- 


temps et reprit l’usage du pain ordinaire, en petite quantité 
toutefois, et Cunservant une alimentation très substantielle. 
Nous continuames à examiner ses urines tous les mois, et elles 
nous présentérent constamment une proportion de sucre os- 
cillant entre 90 et 100 grammes par litre, Selon que les amy+ 
laéés figuraient plus ou moius dans le régime de la journée: 
Pendant ce temps, l’'amaigrissement a continué peu à peu ses” 
progrès, la soif est devenue plus intense et plas fatigante, 

mais l'appétit est resté bon et les fonctions digestives s’accom- 
plissent ordinairement sans trouble. Parfois cependant, sur- 
tout à la suite d'accès de soif plus violents et de boissons plas 
abondantes, il y eut perté d’appétit, gastralgie, douleurs dans 
les régions lombaires, pesanteur de tête et faiblesse générale. 
Ce malaise se dissipait ensuite peu à peu. Tel était l'état de la 
malade sur laquelle nous nous proposiuns d'étudier l'action 
de la levûre de bière. ab 


. 


| 
buler par sa monotonie. Elle refusa de s'y soumettre plus long- 
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Avant tout, nous avons di nous procurer de Ja levüre de 
bière pure. Cela n'est pas sans difficulté, dans notre ville du 


_ moins, ot toute la levüre livrée au commerce est souillée d’une 
grande quantité de fécule de pommes de terre (1). Ensuite, nous 


nous sommes assuré de son efficacité en étudiant chaque jour 
son action sur l'urine de notre diabétique : toujours, et à dose 
très faible, elle a provoqué une fermentation propre et 
énergique. 


Craignant qu'il n’y eût quelque danger à développer brus- 


_quement chez notre malade une fermentation aussi active, 


nous avons commencé par administrer À gramme de levüre 
par jour, en augmentant peu à peu jusqu'à 6 grammes. La 
levüre éiait délayée dans us peu d'eau et donnée en trois fois 
dans les vingt-quatre heures. Nous avons cu soin de ladmi- 
nistrer Lantôt avant ct tantôt après les repas, afin d'étudier 


. s'il y aurail quelque différence dans le mode d’ action. 


Ainsi que l’a très judicieusement fait observer M. Baudri- 


= mont, la proportion de sucre contenue dans les urines des 


diabétiques pouvant offrir des variations considérables, selon 
que l'émission est plus ou moins rapprochée des repas , nous 
avons cru convenable, pour rendre nos résultats plus compa- 
rab'es entre eux, d’ opérer sur un échantillon moyen prélevé | 


sur la totalité des urines rendues dans les vingt quatre heures. 


Cela d'ailleurs nous permettrait en même temps de déter- 
miuer la quantité de glycose éliminée chaque jour par les 
reins. 


‘ 


Enfin, nous avons fait en sorte que le régime variat le 


moins possible pendant la durée de nos expériences. 


Voici le tableau indiquant les résultats obtenus. 


(1) On se demande comment cette falsification, signalée dans les ou= 


vrages, n’est pas réprimée ? 
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32 
98 \La malade est on 
80 


| 


peu souffrante ; 
elle mange et 
boit moins. 


L’urine a été per- 
due. 


{ Un échantillon 
l seulement a été 
examiné. 


Comme on peut le voir par l'inspection de ce tableau, la lee 
vire de bière ne paraît avoir iuflué ni sur la densité ni sur la 
quantité des urines. Pendant cette médication, la malade n’a 
pas remarqué que sa soif eût diminué, et jamais elle na ac- 
cusé de céphalalgie par icuiére, d'étourdissement, ni aucun des 
sympiôme de l'ivresse. Nous avons pu remarquer encore que, 
pendant l'administration de la levüre, l'urine conservée à une 
température de 20 degrés n’entrait pas plus rapidement en 
fermentation que l'urine émise lorsque ia malade avait cessé 
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l'usage du ferment. Il en résulterait donc pour nous que les 
symptômes d'ivresse observés par M. Baudrimont devraient 


_ être rapportés aux prodromes de l'épanchement séreux auquel 
l'enfant succomba peu de jours après. 


LEPICARD, phampasion à Yvetot. 


INNOCUITÉ DE L'HYDROGÈNE SULFURÉ INTRODUIT DANS LES VOIES 


DIGESTIVES, —> CAUSE DE CETTE INNOCUITÉ DEMONTREE van, 
L EXPERIENCE; | | 


Par M. CI. BERNARD. 


Personne n’ignore que l'hydrogène sulfuré, absorbé par les 
voies respiratoires, est un agent éminemment toxique. L’obser- 


yation a démontré qu'il agit autrement lorsque ce gaz est in+ 


troduit dans les voies digestives, ainsi qu'on le voit tous les 
jours chez les personnes qui boivent des eaux hydrosulfurées. 

_ Quelle est la raison de cette différence eutre les résultats 
produits par le même gaz? Ne serait-il pas absorbé par les 
membranes du tube digestif? ou faut-il chercher une autre ex- 


plication? M. CI. Bernard, dans une très-iutéressante commu- 


nication faite à la Société de biologie, a élucidé cette question. 


La condition nécessaire pour qu'une substance: toxique 


exerce une action délétère sur l'économie, c'est que cette sub- 
stance arrive dans le système artériel qui la porte dans les 
profundeurs des tissus, où se passent, en définitive, toutes les 
actions physiologiques et toxiques. | 

Si la substance s’élimine avant d'arriver dans le système 1 ar- 
lériel, tant quelle est encore dans le système veineux, quel 
gu’ait élé d’ailleurs le lieu d'absorption, on n’observe aucun 
phénomène d’empoisonnement. : 

Si le gaz hydrogène sulfuré est introduit dans les poumons, 
soit par voie d'inspiration, soit injecté sous forme de dissolur 
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tion, il passe direciement dans le sang artérialisé des veines 
pulmonaires, et l'action toxique se manifeste, S'il est introduit 


dans l'estomac, ou par le rectum dans l'intestin, il est absorbé — 


par les radieules de la veine porte, passe de là dans la veine 


cave, puis dans le cœur droit, dans l'artère pulmonaire qui le | 


conduit aux poumons, où il s’exhale, en totalité ou en partie, 


sans qu'il puisse pénétrer dans le sang rouge ; alors il ut a 
pas d'empoisonnement. 


M. Cl. Bernard a fait | expérience suivante devant la Société, | 


Il introduit une petite quantité d'eau saturée d'hydrogène sul- 
furé dans le gros iatestin d'un chien à l'aide d'une seringue. Au 
bout de quelques instants, il place devant les narines du chien 


un papier imbibé d’une solution d’acétate de plomb, et l’on voit 


ce papier noircir, Il se forme du sulfure de plomb par le con- 
tact de l'air expiré par l'acétate de plomb. Le chien exhale donc 
sy par les poumons l'hydrogène sulfuré introduit dans Je gros in- 
tintin : d’ailleurs il ne paraît éprouver aucun malaise. M. Cl. 
Bernard fait remarquer qu'on pourrait se servir de ce moyen 


pour mesurer la rapidité de l'absorption, et du transport d'une — 


substance absorbée aux poumons. (Gaz. méd.) 


NOTE SUR UN ANTIDOTE DE L'IODURE DE POTASSIUM ; 
Par M. R. J. Nunn. 


Dans le cas d’empoisonnement par l'iodure de potassium, 
accident des plus facheux pour lequel on n’a encore proposé 
aucun antidote chimique, le moyen suivant pourra être em- 
ployé avec avantage : 


Donnez au malade à boire alternativement de l'eau chaude 


‘additiognée d'acide sulfurique jusqu’à acidité agréable, et une 


. boisson émolliente tiède contenant quelque matière amylacée, 
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de l’amidon, de la fleur de farine, soit de froment, soit de 
pommes de terre, du sagou, de l'arrow- root, etc. 
On peut aussi mélanger l’eau acidulée et celle qui contient 
des substances amylacées, et les administrer ensemble. | 
Dans les deux cas, l'acide réagit sur l'iodure; il forme du 
sulfate de potasse, et met en liberté l'inde, qui se combine im- 
médiatement avec lamidon pour former de l'ivdure d'amidon. 
Ces produits de la réaction chimique peuvent être évacués 


par un émétique. Ce traitement doit être coutinué jusqu'à ce 


que les matières vomies présentent la couleur bleue caracté- 
ristique de Viodure d'amidon. Il faut ensuite traiter les phéno- 
mènes subséquents d’après les principes généraux de théra- 
peutique. | 

L'usage de l'acide: nitrique a été recommandé pour révéler 
la présence de l'ivdure de potassium ; mais l'acide sulfurique a 
été employé de préférence à titre d'antidote pour le cas ci-des- 
sus, parce qu'il forme un des sels les plus innocents par sa 
combinaison avec la potasse, pendant qu'en même temps il a 
pour elle une affinité plus forte que la généralité des acides or- 
ganiques et inorganiques ; toutefois quelques-uns d’entre eux 
pourraient, sans aucun douie, être administrés avec avantage 


_si les circonstances le réclament, 


Il y a dans cet ensemble de réactions et de combinaisons 


_ quelque chose qui pourra peut-être diminuer la valeur de cette 


theorie et les espérances à fonder sur Cet antidote, c'est l'ex- 
tréme instabilité de l'iodure d’amidon. | 
(The med. examiner r et Gaz. med.) 
| | 


TRIBUNAUX. 


FALSIFICATION DU NOIR ANIMAL. — CONDAMNATION. 


On sait que nous avons fait connaître la falsification’ qui s'exerçait 
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sur le noir destiné pour engrais, voici le résultat d’an procès dans le- 
_ quel M. Paul Thénard n’a pas craint de remplir le devoir imposé à tout 

honnête homme, qui consiste à faire punir les individus qui trompent 
par substitution, par falsification et qui causent souvent des pertes 


dont on ne peut les garantir parce qu'on ne se méfie pas de ceux qui 
s’en rendent coupables. 


Tribunal de police correctionnelle de Dijon. = Présidence de M: Le- — 
courbe, — Ministère public M. Démoly, substitut. — Audiences des 30 . 
et 31 decembre 1856. __ | 


Depuis près de deux mois, il n’était bruit à Dijon que d’un procès 
qui, malheureusement fort ordinaire au fond, empruntait une grande 
importance à la qualité, à la fortune, à la position des parties. Quoi de 
plus commun, aujourd'hui, qu’une poursuite intentée pour sophistica= _ 
tion d’un produit vendu ! Mais, dans la cause actuelle, le plaignant était 
M. Thénard, l’agriculteur éminent, le chimiste habile, dont notre ar- 
_rondissement honore le caractère, les connaissances, le dévouement à 
la science et aux intérêts agricoles, et le prévenu était M. B....., raf- 
fineur de sucre, juge sortant du tribunal de commerce de Dijon, 
membre de la chambre de commerce et censeur de la succursale de la 
_ Banque de France, dans la même ville ! On conçoit dès lors l'intérêt qui 
devait s'attacher à ce procès, et l’empressement du public à en con- 
naître les détails et l'issue. | | 

La cause a été appelée mardi dernier, à onze heures. A trois heures, 
l'audience a été suspendue. Reprise à sept heures du soir, elle a été, à 
. dix heures, renvoyée au lendemain mercredi, à deux heures de l’après- 
midi, et ce n’est que dans la soirée de ce même jour que le pen a 
été rendo- 


Voici les faits tels qu’ils ressortent de l'exposé | de M. Thénard . l’au- 
dience, et des débats : 

M. B....., comme tous les raffineurs, se sert de noir animal pour 
décolorer ses sucres, et une fois que ce noir a perdu ses propriétés 
décolorantes, il le vend comme engrais aux agriculteurs. En 1855, 
M. Thénard acheta une certaine quantité de ce noir à M. B..... et 
n'eut pas à s'en plaindre. Une analyse chimique, à laquelle il se livra 
pour en apprécier la puissance fertilisante, lui démontra même qu'il 
contenait 50 pour 100 de phosphate de chaux; or, le phosphate de 
chaux est précisément l'élément qui donne au noir animal cette puis- 
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sanee fertilisante qui le fait rechercher du cultivateur cofiine 


En 1856, M. Thénard fit de confiance chez M. B..... un nouvel 
achat, et dut croire que le noir qu'on lüilivrait était de même nature 
et de même qualité que celui qu'il avait précédemment acheté. 11 n'en 
était rien; l'ouvrier chargé de le répandre sur la terre vint ui dire 
que ce noir ne lui semblait pas valoir le précédent. M. Thénard, Pexa- 
mivant à son tour, reconnut, à la première inspection, qu’il était en effet 


7 mélangé de substances étrangères, telles que des cendres de houille, 


des escarbilles de coke, de petites mottes de terre, eta. Ii le soumit alors ; 
4 l'analyse, et se convainquit qu'il ne contenait au plus que 12 par- 
ties sur 100 de phosphate de chaux, au lieu de 40 à 69 qu'il aurait dû | 
en contenir. Il lui parut impossible qu’une si énorme différence fût le 
produit d’un simple hasard, d'un accident indépendant de la volonté du 
vendeur, et la pensée d’une fraude préméditée se prepeate, nécessaire- 


‘ ment à sou esprit. 


Indigné d’un procédé aussi déloyal, surtout de la 
que les hautes fonctions dont il était investi recommandaient à lacon- - 
fiance publique, M. Thénard comprit qu’indépendamment du dommage 
qu’il éprouvait lui-même, il était en quelque sorte tenu, dans Piptérét 
des agriculteurs, de porter plainte contre M. B...,.. Il hésita cepen- | 


. dant, par la crainte de porter atteinte par l’éclat d’un procès au respect 


dû aux fonctions dont M. B..... était revêtu, et dans ce doute il de- 


_ manda conseil à M. le baron Thénard, son père, et à M. Dumas, l’an- 


cien ministre. M. le baron Thénard et M. Dumas lui répondirent par 
les lettres suivantes dont il a été donné lecture à l’audience : 
Voici celle de M. le baron Thénard : 


« La Ferté, 26 octubre. $856. 
« Mon cher Paul, | 
« Tu me demandes mon avis sur la question de savoir si tu dois pour- 
suivre le fabricant qui t’a vendu du noir animal, auquel il avait mélé 
beaucoup de matières étrangères, Tu me dis qu'il est juge au tribunal 
de commerce et que le procès causera un grand scandale. 

« Tu ne saurais hésiter un seul instant : tu dois poursuivre. La qua= 
lité du fraudeur, ta d'homme we honneur , 
Vexigent, 

« Sile fraudeur était u uo baaune ordinaire, j à 
Vindulgence; mais c’est uo juge au tribunal de commerce, il est par cela 


‘ 
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même doublement coupabie- S'il trompe ses clients dans les produits 
qu’il leur vend, on est autorisé à croire qu’il sera capable de se laisser 
_ gagner dans les jugements qu'il rendra ;il est donc Impardonnable. La 
loi doit l'atteiadre et le juge le condamner. 

« Supposons maintenant que tu sois assez faible pour ne pas pour 
suivre : ta feras un acte condamaable aux yeux de la lol, et le public 
ne manquera pas de dire que c’est parce qu'il est dans une haute posi- 
tion que tu n’as pas fait de poursuites, et que tu n'aurais pas manqué 
d’en faire dans le cas contraire. On ira probablement plus loin, et Pon 
dira que tu as reçu de l'argent pour garder le silence. Ta réputation et . 
ton honneur seront donc attaqués. = 
«Il est an autre motif encore qui Voblige a poursuivre. Rappelle-toi 
ce que j'ai dit en 1844 commie président du jury dans le discours que 
j'ai eu l'honneur d'adresser au roi en présence des industriels les plus 
distingués. Je n’ai pas craint de stygmatiser les fraudeurs dans les 
termes les plus énergiques, et mes paroles ont été applaudies. Relis-les, 
et t je suis convaincu que tu n’hésiteras plus dans le parti 4 prendre. 

‘a Il faut que les transactions soient honnêtes : la prospérité de notre — 
industrie l'exigé impérieasement. Poursuivons donc toutes les fraudes, 
petites comme grandes. Poursuivons-les surtout lorsqu elles sont com- 
_ mises par ceux mêmes à qui la loi confie le soin de les juger. Ils sunt 
infiniment coupables, rien ne saurait les absoudre, et, selon moi, on se- 
 raît inexcusable si on leur faisait grâce. | 


« Adieu. Ton pire, THENARD. : » 
Voici maintenant ta lettre de M. Dumas : 


« Mon cher ami, 


« Vous me dites qu’on vous a fourni du ome animal ne contenant que 
10 à 12 pour 100 de phosphate de chaux, et qu'il en a été vendu de tel 
à d’autres agriculteurs, et vous auriez hésité à dénoncer un tel 

méfait! Vous auries manqué à tous vos devoirs de savant et d’honnéte 
homme, | | 

« S'il est une fraude qui doive plus qu'aucune autre inspirer la sévé- 
rité du législateur et du magistrat, c'esl celle à coup sûr qui s'attaque à 
toutes les espérances du laboureur. 

« Qui n’est indigné contre ces actes de haine où de vengeance qui — 
consistent à couper de jeunes arbres, à fouler des récoltes ? Qui n'est 
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prêt à sévir contre les fraudeurs qui vendent de la graine de pavot pour 
de la graine de ver à soie et ruinent ainsi le pauvre éleveur? 

« Comment garder quelque ménagement pour un commerçant qui 
exposerait le fermier à perdre ses labours, ses semences, tout le travail 
et tout l’espoir de son année? — | | 

« Les faits que vous m’exposez étant donnés, vous avez fait ce que 
vous aviez à faire, ce que vous deviez faire. Je n’ai pas changé d'avis 
depuis que j'ai signé le rapport que vous trouverez à la fin du dernier 
volume des travaux de l’Assemblée législative. if 

« Mes compliments bien affectueux, | « DUMAS.» 


Après des conseils donnés de si haut et avec une si grande force de 


_ raison, toute hésitation devait ‘dispareitee : M. Thénard porta plainte 
_contre M. B...... 


Dans le cours de l'instruction qui s’ouvrit sur cette plainte, M. d’Am- 
bly, ingénieur des mines, nommé expert au procès, procéda à l’analyse 
du noir animal livré à la justice par M. B....., et à celle du noir ani- 


= mal vendu par lui à M. Thénard. Or, il résulte du rapport fait par 


M. d’Ambly au tribunal: 1° qu’en général le noir animal contient au 
minimum 40 pour 100 de phosphate de chaux, et qu'il en contient sou— 
vent 50 et quelquefois même 60 pour 100; 2° que le noir fourni à la jus- 


tice par M. B..... comme échantillon contient 52 pour 100 de phos- 


phate de chaux, tandis que celui qu'il a vendu en dernier lieu à M. Thé- 
nard n’en donne, à analyse la plus exacte, que 10 pour 100. 

Interrogé par’ M. Je juge d'instruction, M. B....., sans opposer au- 
cune dénégation au fait dont se plaignait M. Thénard, chercha a l’expli- 
quer par des circonstances toutes fortuites. Il prétendit que le noir 
animal qui lui avait été livré étant déposé en tas sur la terre, dans saraf- 
finerie, il avait pu arriver que des balayures s’y fussent mélées et qu’en 
le livrant les ouvriers eussent raclé le sol avec leur pelle et ajouté ainsi 
une certaine quantité de terre au noir animal. M. B..... soutenait 
d’ailleurs que les noirs qu’il employait dans sa raffinerie contenaient 
50 pour 100 de phosphate, et si celui livré à M. Thénard en contenait 
beaucoup moins, cela ne pouvait s’expliquer à ses yeux que par la né— 


gligence des ouvriers qui avaient fait la livraison. 


A ce système de défense, M. B..... est venu, à l'audience, en 
tuer un autre. Il a déclaré, oubliant sans doute ce qu’il avait dit dans 
son interrogatoire écrit, que depuis un an il n’employait plus, dans sa 
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raffinerie, à la place du noir animal, que du noir végétal provenant de 


la fabrique de prussiate de potasse de M. Tilloy, à Marsannay, et que ce 
noir ne contient pas de phosphate de chaux, ce qui est vrai. 

M- Tilluy, cité par lui, en témoignage de cette assertion, est venu, en 
effet, déclarer au tribunal, qu'il livre depuis longtemps à M. B..... 
du noir végétal, et il a ajouté que ce noir est d’un très me usage pour 


raffiner les sucres. 


_ Cette déclaration, disons-le en passant, a's pas peu étonné les hommes 
compétents, qui avaient cru jusqu’i ici que le en végétal est t complé- 


- tement impropre à cet emploi. 


Le tribunal, voulant s’éclairer sur cette question hdtiäcnté s'est fait 


+ apporter à l’audience les livres de M. B....., pour y vérifier la véracité 


de son assertion; mais les ratures nombreuses qui se trouvent sur ces” 
livres, et que M. B..... a reconnu être de son fait, leur ont ôté toute 
autorité, et le tribunal a eu recours à un autre témoignage : il a fait 
appeler immédiatement l’ouvrier chargé, dans la raftinerie de M. B....., 

de revivifier, par la calcination, le noir animal qui a déjà servi une fois, 


pour le rendre propre à servir de nouveau. 


Interrogé sur la question de savoir si, daus la raffinerie, M. B..... 
faisait emploi de noir végétal, le témoin a déclaré que M. B..... ache- 
tait, il est vrai, de ce noir à M. Tilloy, mais qu'il ne l’employait pas 
pour raffiner ses sucres ; il s’en servait pour former avec le noir animal 
un mélauge qu'il livrait ensuite aux cultivateurs comme engrais. 

Cette déclaration renversait tout le système de défense de M. B....., 
et son procès était désormais perdu. 

M. Thénard avait pris lui-même la parole pour 6 6 les mo et 
il y avait porté la plus vive lumière. uf 

Me Perdrix, son avocat, a commencé par dépeindre l’honorable hésita- 
tion de M. Thénard à se jeter dans un procès correctionnel, dont la flé- 


trissure, en atteignant l’homme, pouvait rejaillir, il le craignait du 


moins, sur le magistrat consulaire, sur le censeur de la Banque, sur le 


membre de la chambre de commerce ; puis il a donné lecture des deux 


lettres que nous avons reproduites plus haut, et qui ont mis fin à l’hé- 
sitation de M. Thévard; enfin, il a terminé en s’élevant énergiquement 
contre tout ce qu’il a de répréhensible, de profondément immoral dans 
les fraudes et Jes falsifications qu'on se permet trop souvent dans le 
commerce. | | 

- Le dénouement de cette importante affaire a été un jugement par le- 


. 
| 
| 
| 
, 
3 
‘ 
à 
del 
F 
+22 
| 
| 
| 4 
: 
| 
2 
> 


118 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


quel le tribunal de police correctionnelle a condamné Vinculpé a 


4 mois de prison, 200 fr. d’amende, 1000 fr. de nee et nd 


PHARMACIENS. — — PREPARATIONS DE MEDICAMENTS EN DEHORS DES 
PRESCRIPTIONS DU CODEX. — PENALITE. 


Tribunal correctionnel de Lille. _ Pristine de M. Lallier, - we Aun 


dience du 7 janvier. | 
Correspondance particulière du Droits des tribunaux. 


Le pharmacien qui re se conforme pas aux prescriptions du Codex dans 
la préparation et la confection des médicaments, est passible de Ya- 
mende de 500 francs édictée ct Parrét du Parlement de = du 
93 juillet 1768. | | | 

Cet-arrét, loin d'être abrogé, a ete formellement maintenu, quant à sa 
disposition pénale, par la loi du 21 an XI. 


. Le 14 novembre 1856, les membres du jury médisal « saisirent à ches le 
sieur. LL. «sey pharmacien à Merville, un litre qui leur fut indiqué 
comme contenant du sirop anliscorbutique. . 

L'examen de ce sirop fit reconnaître qu’il n’avait pas été SE se- 
lon la formule du Codex. Le vin notamment s’y trouvait dans une pro- 
portion de beaucoup inférieure à celle prescrite. En outre, sa saveur 
annonçait qu'il avait été prépare à trol par macération, au lieu d'avoir | 
été distillé. | 

Ces modifications le vendre moins 
que le véritable sirop antiscorbutique qui coûte 8 fr, le litre. 

. Le sieur Lefebvre justifia avoir reçu, sur né iti ce sirop du sieur 
B....., pharmacien à Lille. 

B..... fut, en conséquence, traduit en nulles eamnetlenadite pour 


avoir fabriqué et préparé un sirop antiscorbutique non conforme à la 
formule du Codex relative à ce médicament, el ce, en contravention aux 


art. 32 de Ja loi du 21 germinal an XI, 2 de l'ordonnance du 8 août 

1816, et à l’arrêt du Parlement de Paris du 23 juillet 1748. | 
Devant le Tribunal, le prévenu dit d’abord avoir composé le sirop 

par lui vendu au sieur L....., d’après l’Officine, ouvrage de Dorvauit 


généralement suivi en pharmacie. Puis, il prétendit. l'avoir vendu 
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comme négociant-droguiste, et non comme phatmacien, Il en conclut 
que les articles de loi précités lui étaient inapplicables (1). 

Il ajouta enfin qu’en supposant qu’il eût commis l'infraction qui lui 
était reprochée, cette infraction se trouve aujourd’hui dépoutvüe de 
sanction pénale, la loi de germinal an XI ne pronongant aucune prine 
et ayant abrogé l’arrêt du Parlement, de 1748, qui édictait une peine de 
500 francs d'amende, et l’ordonnance de 1816 n'ayant pu, aux termes de 
la Charte de 1815, faire renaître cette at de 500 francs rappélée sus 


3 son article 2. 


Le Tribunal n’a pas admis ce et a seule le jagement éuivant: 
_« Attendu qu'aux termes de l’art. 32 dela loi du 21 germitial an XI, | 
les pharmaciens doivent se conformer, pour les préparations médici- 
nales de leurs officines, aux formules insérées dans les dispensaires ré- 


| digés par les écoles de médecine; 


« Que lart, 30 de la même loi prescrit à cet etiet la rédaction . Lo 
Codex ou formulaire contenant les préparations médicinales et pharma- 
ceutiques qui devront être tenues par les pharmaciens; qu’en exécution 
de cette loi, une ordonnance royale du 8 août 1316 a édicté la publica- 
tion du Codex pharmaceutique, et l'obligation pour tout pharmacien 
de se pourvoir de ce Codex et de s’y conformer dans la préparation et 
confection des médicaments, 4 peine par les contrevenants d’étre soumis 


à une amende de 500 fr., conformément à l'arrêt du Parlement de Paris 


du 23 juillet 4748; 

« Attendu que ces dispositions législatives forment un ensemble con- 
cordant et coordonné de mesures qui assurent la répression légale des 
infractions commises par les pharmaciens dans la préparation des re- 
mèdes officinaux; que si, d’après la Charte de 1815, une ordonnance 
royale ne pouvait créer ni un délit nouveau, ni une peine pour le répri- 
mer, celle du 8 août 1816 n’a rien fait de pareil; qu’elle a simplement 
mis à exéction les prescriptions de la loi du 2 germinal an XI, et rap- 


pelé la sanction pénale qui, suivant l'arrêt du 23 juillet 1748, frappe les 


pharmaciens pour avoir transgressé le dispensaire davs la | Composition 


41) Gette manière de voir esplique comment il se fait que des médica- 
ments, vendus par des drogaistes ne soat pas conformes aux. ‘médicae 


ments préparés d'aprés le cotes. 
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« Que la loi de germinal, relative à la pharmacie, loin d’avoir abrogé 
ledit arrêt sur ce point, a reproduit, dans des termes à peu près iden- 
tiques, ses dispositions sur la confection des préparations médicinales ; 
que si elle n’a pas prononcé de peine contre les délinquants, on doit en 

conclure qu’elle s’en réfère à celle portée audit arrét, et Va laissé 


pleinement subsister; conclusion formellement énoncée au $ 2 de 


l’art. 2 de l’ordonnance du 8 août 1816; . 

_« Que les articles 29 et 30 de ladite loi confirment expressément cette 
interprétation en prononçant qu’au cas de contraventions constatées 
lors des visites du jury dans les pharmacies, il sera procédé contre les | 
délinquants conformément aux lois antérieures eta aux réglements alors 
existants; 

« Attendu que le shtitin FORGE de Lille, a vendu, le 
12 juillet 1856, au pharmacien L....., de Merville, deux litres de si- 
rop antiscorbutique qu’il reconnaît avoir fabriqué et préparé, sans se 
conformer aux formules prescrites par le Codex pour ce médicament; 

« Qu'il ne l’a pu préparer ni vendre comme droguiste, ainsi qu'il le 
prétend, l’art. 33 de la loi précitée interdisant aux droguistes de vendre 
aucune composition ou préparation pharmaceutique, et les autorisant 
seulement à faire le commerce en gros des drogues simples ; 

« Vu les art. 32 de la loi du 21 germinal an XI, 2 de Vordoutiance. du 
8 août 1816, et 484 du Code pénal, 


«Le Tribunal condamne B.. par corps, à 500 d'amen de 
et aux frais du proces | 


 WARIETEsS. 


DE LA DESSICATION, DE LA TORRÉFACTION ET DE LA CARBONISATION 
DE QUELQUES SUBSTANCES VEGETALES EMPLOYEES, SOIT COMME 
ALIMENTS, SOIT COMME MÉDICAMENTS; 

Par M. DAUSSE ainé, pharmacien. 

Certaines substances sont employées, soit dans la médecine, soit ss 
Valimentation, après avoir été soumises à l’action du calorique. Jus- 
qu'ici la routine, le coup d’œil ou l'expérience ont seuls servi de guide 
pour apprécier le degré . @altération nécessaire dû au calorique. 


‘ M. Dausse, voulant déterminer d'une manière précise le moment où l'o- 


pération est arrivée à sa fiu, a constaté la perte de poids éprouvée par 
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plusieurs substances soumises à l’action du calorique et reconnues 


_ comme possédant toutes les conditions d’un bon état de torréfaction ; 


puis, au moyen d’un nouvel appareil qu’il appelle ponde torréfacteur, 


_ et dans lequel un plateau de balance peut faire équilibre au tambour, il 


arrive à produire des substances toujours identiques et perdant par l’ac- 


tion du feu la quantité de poids requise pour fournir des produits de 


bonne qualité. 


Pour acquérir le meilleur état de torréfaction : 


Les cacaos caraque doivent perdre de 70 à 75 grammes par 1,000 gr. 


Les cacaos des îles et Maragnan doivent perdre de 80485 gr. par 1,000 gr. 
Tous les cafés de couleur verte, tels que Martinique, Guadeloupe, 
Haïti, doivent perdre : 


Quand ils sont secs...........,..... 90 grammes par 500 grammes 


_ Les cafés pales et jaunes, tels que e Bourbon, Malabar, Côte d'Afrique, 
doivent perdre : 


Quand ils sont très-8ecs.................,... 80 gr. par 500 gr. 
Quand ils sont humides. ..................... 500 — 
Les cafés Moka mondés et les Java doivent perdre 75 à 80 — HO — 
Les cotyléduns de glands doivent perdre....... 140 
Les châtaignes sèches doivent perdre......... 110 $— 6500 — 


Les pois chiches doivent perdre.............. 100 — 500 — 
La racine sèche de chicorée sauvage duit perdre 140 — 500 — 
L’orge et l’avoine doivent perdre,......... 90 à 95 . — : 600 — 
La rhubarbe de Chine doit perdre.,........... : 160 — 500 — 
Les éponges doivent perdre.......... 120. — 500 — 


Le bois de peuplier qu’on soumet à la carboni- 
sation pour l’employer dans le traitement des 
gastro-entéralgies, des gastralgies et des af- 
fections nerveuses, doit perdre....,..:...... 780 gr. par 1,000 gr. 


PROCÉDÉ POUR RECONNAITRE LA QUANTITÉ DE FÉCULE CONTENUE 


DANS LES CHOCOLATS ; 
Par M, BARBET, pharmacien à Fee 
Le procédé le plus connu consiste à débarrasser successivement, au 
moyen de traitements réitérés par l’éther et l'eau alcoolisée, le chocolat 


de la partie grasse et du sucre, puis à faire bouillir le résidu dans l'eau, 


qui dissout la fécule. Ace moyen fort long, M. Barbet substitue celui qui 
cousiste à traiter par déplacement un poids donné de chocolat par l'é- 
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_ rativement avec du chocolat pur de tout mélange, 
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ther et l'eau alcoolisée dans un petit tube muni d'un obturateur. Le ré- 


sidu séché avec soin, puis placé sous le champ du microscope, permet 


d’évaluer approximativement le nombre de grains de fécule comparative- 
ment à la masse. On n'a ainsi qu'une approximation, mais suffisamment 


exacte, d'autant plus que les autres procédés ne fournissent non plus 
rien de rigoureusement exact, | : 


Note du Rédacteur. — Ajoutons qu’il est indispensable d’agir compa- — 


< 


— 


DANGERS QUE PRESENTE L'EMPLOI DES COULEURS DANS LA 
PREPARATION DES ALIMENTS. 
On éerit de Dublia : 
« Quelques ornements de piéces de patisserie ont, par une boues 
inadvertance, passé entre les mains de plusieurs enfants, et l’un d’eux est 


_ mort après en avoir mangé une partie. Il a été procédé samedi à une enquête 


sur le corps, et le jury a rendu un verdict de mort accidentelle, en fai- 
sant toutefois observer que, bien que dans le cas actuel, on ne pit ia- 


criminer personne, il espérait que ce qui était arrivé serait un avertis- 
sement pour tous les pâtissiers de n’avoir point, à l’avenir, à faire 


usage de substances dangereuses pour la confection de ce genre de déco- 


rations. 
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ETUDES SUR LES CORPS A L'ÉTAT SPHÉROIDAL, ETC., ETC; 
Par P.-H, BOUTIGNY (d’Evreux), ancien pharmacien (1). | 
Nous avons la bonne fortune d’anuoncer à nos lecteurs la mise en vente 
de la 3° édition de l’ouvrage de M. Boutigny, qui est resté un des livres 
les plus curieux de ce temps~ci par la nouveauté des expériences, l'étran- 
geté de leurs résultats et l’audace des “conséquences que l'auteur en 
déduit. | 
Cette édition est considérablement augmentée. On y trouve raie 
tion rationnelle du fait de immersion de la main, sans danger, dans 
un bain de fonte incandescente. La théorie des explosions des chaudié- 
res à vapeur revue, complétée et suivie de la description des divers 
systèmes de chaudières à diaphragmes de l’auteur, qui croit avoir résolu 
complétement et économiquement le problème de la production de la 
vapeur seche et saturée. 


(1) A Paris, chez Victor Masson, prix: 7 fr. 
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_ On trouve encore dans cette édition un paragraphe sur Ja constitu— 


tion moléculaire des corps à l’état sphéroïdal ; la définition de cet état — 


moléculaire ; des vues nouvelles sur l’origine de la houille, vues qui 
__ diffèrent radicalement de eelles du plus grand nombre des géologues ; 
et enfin, une théorie nouvelle de l'éthérisation ou PPT par substi= 
tution, etc., elc. 

Nous demandons à nos seine la permission d’appeller leur atten- 


tion sur la 35° expérience, ” joue ~~ un saints rôle dans fa 
science. 


Il y a, comme on sait, un certain nombre de théories s sur la constitu= 


tion des veines liquides lancées par des orifices circulaires ; \es derniè- 


res qui ont été formulées sont dues à MM. Dejean, Magnus, Maus et 


Plateau. Celle de M, Plateau est la seule vraie, selon M. F. Moigno, dont 
nous reconnaissons la toute-compétence en pareille matière. 

Ce savant a analysé, dans le numéro dernier du Cosmos, les théories 
dont il s’agit, et il termine son appréciation par le paragraphe que 
« voici : « Nous sommes heureux d'offrir à M. Plateau, pour ses étren- 
« nes, une autre expérience, bien plus simple, bien plus concluante, que 


« M. Boutigny a tout récemment faite. H prend une coupe assez plate, 
« en argent, bombée de bas en haut à sa partie centrale, comme le 


« cul d’une bouteille; ii place la coupe sur un feu assez ardent pour 
« amener à l’état sphéroïdal l’eau qu'il y a versée et qui forme un an- 


« neau circulaire. si la quantité d’eau est assez grande et l’anneau, — 


« par. conséquent, suffisamment épais, l'anneau reste entier; mais, à 
« mesure qu'il s’amiacit, par l’évaporation lente qai accompagne l’état 


« sphéroidal, on voit naître des reafiements et des étranglements alter— 


« nés; bientôt la rupture a lieu sur un ou plusieurs points, et arrive 
« enfin la séparation en sphères isolées. N'est-ce pas là une démonstra- 
« tion complète de la théorie de M. Plateau? M. Boutigny n'avait pas 
« songé à demander à cette théori: la raison des phénomènes observés 


« par lui, mais il a trouvé notre explication satisfri~ 
« sante, » 


Nous tenons de M. Boutigny qu’il ‘linet que son expérience a la si- 


gnification que lai a donnée M. F. Maigney mais il pense qu’elle en à 


une autre, et méme plusieurs. 

D’après M. Boutigay, l'anneau se briserait la devient 
prépondérante sur la pesanteur, ce qui donnerait le moyen de mesurer 
la première de ces forces. Eu outre, toujours d’après M. Boutigny, cette 
expérience relierait la pesanteur à l'état sphéroidal, l’état sphéroidal à 
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Ja cohésion, et la cohésion à la capillarité. Voilà, si nous ne nous trom- 
pons, de belle et bonne besogne pour messieurs les géométres..... 


Tous les pharmaciens voudront avoir le livre de M. Boutigny et le 
placeront à l’endroit le plus apparent de leur bibliothèque; car M. Bou- 


tigny est et sera toujours des leurs par la tête et par le cœur. 


A. C; fils. | 


TABLEAUX POUR L’ANALYSE CHIMIQUE QUALITATIVE; 
par H. WILL, professeur de chimie à l’Université de Giessen, 


. Produits par Jean RISLER, pharmacien de ire classe à Mulhouse. 


"(Chez Labé, libraire, place de l’Ecole-de-Médecine, 23.) 


TY manquait au chimiste pratique, aux gens studieux, qui utilisant | 


les connaissances apprises, recherchent les secrets de cette science iné- 


puisable, un résumé succinct des propriétés générales des corps, de 
leur action mutuelle les uns sur les autres et une marche à suivre, une 
espèce de guide, pour arriver dans l’analyse des combinaisons de ces 
mêmes corps à un résultat certain; c’est le but que s’est proposé 


M. Risler et qu'il a atteint en traduisant les tableaux d'analyse chi- 


mique qualitative de H. Will, propsasser de ie à l'Université de 
Giessen. 


Après une courte exposition des essais sréthnlssires qui sont essen- 


tiels pour la recherche des bases et des acides, il donne une série de 


tableaux renfermant les propriétés, des corps les plus usuels, des phé— 
nomènes qu’ils présentent dans leurs combinaisons réciproques, et leurs 
caractères distinctifs. Ces tableaux sont combinés de telle sorte qu'en — 
comparant les résultats que vous a fournis une substance dont vous re- 
cherchez la nature, avec les caractères distinctifs de chaque corps, éta- 
blis sur ces tableaux, vous arrivez facilement à un résultat. 

Nous dirons ici, en passant, que ces tableaux ont de l’analogie avec les 
documents publiés dans le Traité des réactifs et dans l'ouvrage des falsi- 
fications, par M. le professeur Chevalier. Malgré cela la traduction de — 
M. Risler offre Vavantage de réunir en quelques pages de nombreuses _ 
notions utiles et d'éviter ainsi de longues recherches. Enfin cet ouvrage 
est devenu indispensable non-seulement pour les laboratoires de chi- 
mie, mais aussi pour tout homme qui se livre à l'étude de cette science. 
fa | | | Abel POIRIER. 


* 
| 
. 


4 
3 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 125. 


NOUVEAU DICTIONNARE LEXICOGRAPHIQUE ET DESCRIPTIF DES SCIENCES | 


MÉDICALES ET VÉTÉRINAIRES (1), 4 | 

Conia l’Anatomie, la Physiologie, la Pathologie générale, la Patho- 
logie spéciale, I’Hygiéne, la Thérapeutique, la Pharmacologie, l'Obsté = 
trique, les Opérations chirurgicales, la Médecine légale, la Toxicologie 
et les Sciences accessoires , 

Avec des figures intercalées dans le texte; 

Par MM. Ralce-DELorme, bibliothécaire de la Faculté de Médecine de 
Paris; Ch. Danempere, bibliothécaire de la Bibliothèque Mazarine ; 
H. Bourey, professeur de Clinique à l’École vétérinaire d’Alfurt; J. 

_ Mienon, chirurgien de l'hôpital d’Orléans; Ch. Lamy, ingénieur chi- 
miste, ancien élève de l'École centrale des arts et manufactures. 


Ce n’est point chose facile à faire qu’un bon dictionnaire du genre de 
celui-ci ; au moins est-il permis de le croire, d’après le petit nombre de 
ceux qui existent. Nous ne voulons pas parler de ces grands dictionnaires 
en 30 ou 60 volumes, qui ne sont en réalité qu’une série de monographies 
signées des noms les plus considérés dans la science, disposées par ordre 
alphabétique et comprenant l'histoire complète et détaillée de tout ce qui 
se rattache à un point quelconque des sciences médicales, mais bien d’un 


ouvrage peu volumineux qui, dans un petit espace et de la façon la plus 
concise, renferme à la fois une foule de choses dont l’assemblage paraît au 


premier abord impossible. La plupart de ceux qui ont paru jusqu'ici n’é— 
aient que de simples vocabulaires des termes de médecine, destinés à 


donner une description courte et souvent peu ren des mots em ployés 
en médecine. 


Le nouveau Dictionnaire lsiostaotion: et descriptif des sciences médi- 
cales et vétérinaires que nous avons sous les yeux a été conçu et exécuté 
sur un tout autre plan. Les auteurs, tous les quatre, nous nous trompons, 
tous les cinq, connus depuis longues années dans la science par les tra- | 
vaux les plus importants, ont compris que pour être utiles aux élèves, : 
aux médecins, aux pharmaciens et aux vétérinaires, il ne suffisait pas de 
définir chaque mot, mais qu'il fallait, d'une manière succincte, donner une ~ 


(1) Cet ouvrage formera un très-fort volume grand in-8°, à deux co— 


‘lonnes, texte compacte, avec figures intercalées. Il sera publié en 4 li- 


vraisons contenant chacune les matières de 2 volumes in:8°, Trois livrai= 


sons sont en vente et coûtent 44 fr. 50 c., rendus franc de port dans — 
toute la France. 


Nota. La quatrième et dernière livraison paraftra dans le courant de 


cette année, chez Lang, éditeur. 
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idée exacte et aussi complète que possible des choses auxquelles s’appli- 
quent les mots. Chaque article présente donc un résumé de la question qui 


_y est abordée. 


Pour les maladies, par exemple, après une définition dymologique ¢ et 
un rapide exposé de l'historique des termes qui les désigne, on rencontre 
une description sommaire de leurs symptômes, de leur nature, de leurs 
causes et de leur traitement. Chaque question physiologique comprend un 
historique des idées admises par les anciens et une exposition sommaire 
dés idées modernes, basées toutes, comme chacun le sait, sur l’observa- 
tion des faits eu experimentation directe, ces deux criterium de toute 
vérité. | 

En un mot, ce Dictionnaire présente un tableau complet, en méme temps | 
qu’élémentaire et facilement intelligible, de toutes les connaissances qui 
se rattachent à l'étude de la médecine, de la chirurgie, de la pharmacie et 
de la chimie, de l’obstétrique, des sciences accessoires et de l’art vété- 
rinaire. | 

 Onne s'étonnera pas de la part assez large, sans l'être trop cépendant, | 
qui a été faite dans ce livre aux sciences vétérinaires, trop négligées, à 


notre avis, par ceux qui s'occupent de la médecine humaine, et qui plus 


d’une fois ont dû regretter leur ignorance d'un art si essentiellement 
utile. Le vétérinaire pourrait plus d’une fois être l’auxiliaire utile de la 
médecine humaine, au point de vue de l’étiologie principalement, comme | 
il serait souvent bien avantageux aux vétérinaires de posséder certaines 
notions élémentaires d’anatomie et de pathologie humaines, au sujet des- 
quelles nous en avons entendu plus d’un déplorer amèrement | l'ignorance 
dans laquelle on les avait tenus jusqu’à présent. 

Et de même, sans prétendre faire du pharmacien le rival du éééssis 
dans l’art de soigner les maladies, croit-on qu'il soit tout à fait inutile 
à celui qui prépare les médicaments d'ignorer complétement l’action de 
certaines substances sur l'organisme, les réactions de ces substances les 
unes sur les autres dans le mystérieux laboratoire de l'organisme, sous 
l'influence de ces forces qu'on a si justement désignées sous le nom de 
chimie vivante ? | | 

Les sciences accessoires, et la chimie en particulier, ont pris dans ce 
Dictionnaire un développement des plus considérables. Sous la plume d'un 
des hommes les plus distingués, M. Ch. Lamy, les articles de chimie et de 
pharmacie pratiques, ces deux sciences qui font chaque jour de nouveaux 
progrès, sont devenus des plus intéressants, et nous pouvons affirmer 
qu'il n’est pas aujourd’hui de livre qui représente plus exactement et À 
fidèlement l'état actuel des connaissances modernes. 

Trois livraisons de cet important ouvrage ont déjà paru et permettent | 
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_ de porter un jugement définitif sar l'ensemble. Tia sa place marquée 
dans toutes les bibliothèques, et plus d'un de ces hommes continuellement 
occupés, qui ne vivent que pour la science et dont le temps est si pré- 
cieux, trouvera, sous la main, en quelques minutes un de ces renseigne- 
ments que |a mémoire la plus fidèle peut laisser échapper et dont il est, 
dans bien des circonstances, difficile de retrouver la trace sans des re- 
cherches longues et souvent impossibles. 
_ Ajoutons que des figures, intercalées dans le texte et exécutées avec le 

| pie grand son, rendent parfaitement claires les descriptions les plus com- 
pliquées, et témoignent des consciencieux efforts de l’intelligent éditeur 
pour faire du Dictionnaire des sciences médicales et vétérinaires le vade 
mecum indispensable de tous ceux qui se livrent à l'étude de la machine 

‘humaine et de tout ce qui s'y rattache. A. CHEVALLIER fils. 


NOTICE HISTORIQUE SUR LA CONSERVATION, LA DÉSINFECTION ET 
L'UTILISATION DES URINES 
Par A. CHEVALLIER fils, chimiste, membre correspondant de la Soc: a 
de médecine et de pharmacie de Toulouse. _ 
Chez Lagé, éditeur, place de l’École-de-Médecine. — Prix : 1 fr, 


Frappé de tous les avantages que peuvent présenter l’utilisation et l’emploi 
rationnel des urines dans l’agriculture, M. A. Chevallier fils passe en revue 
dans cet opuscule les meilleurs modes à employer pour les conserver avec 
toutes leurs propriétés ; il indique le moyen de les récolter, d'arrêter leur 
putréfaction et de les répandre sur le sol avantageusement. A cette époque 
où tous les efforts des chimistes se tournent vers l'agriculture, convaineus 
qu’ils sont, que là se trouve la véritable source de richesse pour le pays, 
ce travail présente un vif intérêt. Nous serions heureux de voir d’autres 
savants suivre l'exemple de l'auteur et consacrer une partie de leurs tra- 
vaux à une question aussi importante. Abel Pornuzr. 


AVIS AUX PHARMACIENS. 
PHARMACIE CENTRALE DES PHARMACIENS DE FRANCE. 


Nous avons déjà fait connaître à nos confrères que la Com- 
mission mixte, nommée à l'effet de régler la question de /a 
fourniture des médicaments aux Sociétes de secours mu- 
tuels et aux indigents, fonctionne et réclame des pharmaciens : 
et des Sociétés de pharmacie tous les renseignements utiles sur 
celte matière. 

Nous rappelons cet avis, car si nous avons déjà réuni des 
matériaux importants , nous les voudrions plus nombreux 
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encore et surtout venant d'un plus grand ! nombre de LE de 


a France. 


En présence du développement incessant rs associations ds | 
secours mutuels patronées par le Gouvernement, du service 


des indigents des villes et des campagnes sous le patronage 
des municipalités, elc., c'est d'une question vitale dont il 


s’agit. 

Bien placés pour cnashei:e ce qui se passe dans la sifatèen. 
chaque jour nous voyons des confrères parfaitement tran- 
quilles, disons le mot, parfaitement indifférents, la veille encore 
à ce sujet, nous écrire le lendemain que telle administration, 
telle association d’artisans vient de prendre des mesures pour 
la fourniture des médicaments en commun et impose des con- 
ditions inacceptables. 

Dans cette situation, si les pharmaciens savent comprendre 
largement, sainement leur intérêt, ils feront tourner la question 


à leur profit en même temps que dans celui du public ; ils feront 


naître le bien du mai. 


Depuis longues années, en effet, nous demandons sans 
succès à l'autorité de faire cesser les empiétements des profes- 
sions voisines. Peut-être dans la question pendante trouverons- 
nous la véritable solution de cette difficulté. Quelles sont les 
personnes qui vont surtout chercher des médicaments chez 
Vherboriste, l’épicier, le confiseur, les corporations reli- 
gicuses, etc.? Généralement celles qui aujourd'hui, qui demain 
font ou feront partie des associations de secours mutuels. S'il 
en est ainsi, est-il déraisonnable de penser que la pharmacie 
frangaise, s ’entendant avec l’administration supérieure sur les 
bases à suivre pour l’organisation générale des secours phar- 
maceutiques en France, au point de vue des indigents et des 
Sociétés mutuelles, elle ne rentre de fait dans la plénitude de 
ses droits: la vente ou mieux la dispensation exclusive des 
médicaments. | DORVAULT. 


‘Le Gérant : A. CHEVALLIER. 


Paris - Typographie deE. PENAUD , rue du Faub.-Montmartre, 10. 
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